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CHEZ LES VAINCUS

« EKPKTE N ' PETIT JOIUIL " ES HLEBMIE

'Pendant les hostilités, M. A. de Smit,
'sujet hollandais et journaliste; avait par
deux fois réussi à pénétrer en Allemagne,

• à y faire une enquête et à publier en Fran-
1 ce les renseignements ainsi recueillis. Nos

lecteurs n'ont pas oublié les articles dans
'lesquels il consigna ici même ses impres

sions sur une Allemagne qui se croyait
alors victorieuse.

Nous avons pensé qu'un nouveau voyage
' 'de M. A.' de Smit chez nos ennemis vaincus,
lui permettantla comparaison avec ce qu'il
avait vu auparavant, apporterait à nos
lecteurs une documentation des plus inté
ressantes. Voici aujourd'hui son premier

'article :

-
Ce n'est pas un roman-feuilleton sur

mon séjour en Allemagne que j'ai l'in-
^tention d'offrir aux lecteurs du Petit
Journal

,
mais tout simplement des no-

'tes prises, heure par heure, sur le vif.
' Depuis plus de deux ans et demi, je
•n'avais pas franchi la frontière alleman
de et, à cette époque, le peuple délirait
.encore sur les victoires passées et les
•victoires à venir : l'enthousiasme de ja
dis, savamment gonflé par une avalan
che de fausses nouvelles que rédigeaient
l'Agence Wolff, les bureaux de la chan
cellerie et le Quartier Général faisait es
pérer l'écrasement-de l'Entente.

Depuis, que d'événements se sont pas-
' gés ! Débâcle militaire, effondrement de
l'Empire et du militarisme allemands,
révolution, famine, etc. Tout cela exci
tait ma curiosité, à moi qui depuis vingt
ans connaissait le « Deutschland uber
ailes » et l'orgueil du peuple germa-
nique.

.Pbui* obtenir le visa boche
Le difficile était d'obtenir le visa alle-

Imand pour pouvoir circuler librement
en Allemagne, prendre des notes, et sur
tout les rapporter. A défaut de visa, j'é
tais. décidé, moyennant finances, à pas
ser la frontière ; mais par ces temps dé
troubles, je m'exposais à être arrêté et
à « moisir » dans une prison. Je réso
lus donc de m'adresser tout d'abord à
la chancellerie allemande de la Haye.
Durant dix-neuf jours; je fus renvoyé
d'un « Herr Doktor » à un « Herr Profes-
sor » pour tomber finalement dans îes
mains d'un « Herr Doktor et Professor ».
Ne croyez pas que le visa me fut accor
dé dès notre*première entrevue !

— Dans quel but, Monsieur, voulez-
iVous aller en Allemagne ?

— Je suis enyoyéjpar la Petit Journal,
norT seulement pour rendre compte aux
lecteurs de ce qui se passe, mais pour
entendre de vive voix ce que le peuple
allemand pense du régiîne républicain,
et voir si ce n'est pas chez vous un ré
gime provisoire pour revenir ensuitw à
la monarchie. Mon voyage a aussi pour
but de vérifier si les cris du famine pous
sés depuis l'armistice sont exagérés ou
non. On admet difficilement que dès
novembre 1918, après avoir fait rentrer
depuis deux mois à peine la récolte al-,
îemande, une partie de 'h récolte fran
çaise et belge, sans compter ce que vous
avez pris en Roumanie et en Russie, le
gouvernement allemand pSt se lamen
ter déjà sur sa situation alimentaire.

— Me permettrez-vous de répondre à
vos questions ?

—
Aîlez-yJ Herr Professor, je- prends

des notes.
— Eh bien, d'abord le régime impé

rial n'a plus sa raison d'être. Ni l'empe
reur, ni* le kronprinz, je \ous l'affirme,
ne reviendront au pouvoir en Allema
gne.

•» Quant.à la question alimentaire,
vous n'avez aucune idée de la si
tuation dans laquelle se débat le peu
ple allemand. La récolte a été satisfai
sante en Allemagne, mais de la Russie
et de la Roumanie, pas plus que de la
Belgique, nous n'avons pu tirer un se
cours important et lorsque la retraite de
notre armée fut ordonnée, nous avons
dû laisser ou brûler dans les régions en
vahies des stocks énormes. Le peuple
allemand, vous le savez probablement,
se nourrit plus de pommes de terre que
de blé ; or, natre stock de pommes de
terre se trouve en grande partie dans les
pays occupés par les Polonais et la main-
d'œuvre, pendant les troubles, nous a
manqué pour achever de rentrer la ré
colte. Ensuite, nous avons ramené neuf
millions de soldats sur notre territoire.
fQue" désirez-vous encore ? »

— Mon visa ! »
Ce mot fait froncer le sourcil de mon

Interlocuteur. '
— Vous accorder la permission de fai-

ittsuss:

<— Veux-tu tout suite faire tes devoirs surh carte géop/âphiquede l'Europe ?
— A quoi que ça sert, puisque qu'on est "en

|rain de la .i
.
a *

re un tour en Allemagne ? A quoi bon ?
Pour faire paraître dans votre journal
toute une série d'articles pleins de haine
et de fiel ? Non ! N'avez-vous pas un au
tre but de voyage ?»

4Je comprends qu'on me tend la per
che.

— Si, je désire, en qualité de neutre,
renouer des relations d'affaires pour l'a
près-guerre 1

— Alors, c'est différent. Où désirsz-
vous aller ?

— Hanovre, Hambourg, Berlin, Leip
zig.

— Revenez me voir d'ici huit jours,
je vais en parler à mon ministre: »

J'ai mon passeport
En effet, huit jours, après, je fus de

nouveau convoqué et obtins l'autorisa
tion, non pas en qualité de journaliste,
mais comme voyageur de commerce.
Mon visa me fut accordé, à la condition
que j'aille au ministère des Affairas
étrangères, à Berlin, et au ministère du
Ravitaillement, pour prendre contact
avec les chefs de cabinet.

Je tins parole, et je ne regrette point
d'avoir causé avec les chefs de cabinet
de ces deux ministères.

' Aussitôt mon passeport timbré, je ne
perds pas une minute, je saute dans un
taxi pour me rendre au ministère des
Affaires étrangères à La Haye, à l'Hôtel
de Ville, etc., et j'arrive à la gare juste
à temps pour prendre mon billet pour
Oldenzaal, où je suis obligé de passer
la nuit dans un fauteuil, car l'hôtel était
plus que bondé de voyageurs qui retour
naient en Allemagne.
Je franchis la frontière boche

Debout de bonne heure, je fais con
naissance avec mes compagnons de voya
ge. L'un d'eux est un -jeune prisonnier
allemand évadé de Charleville. Malgré
les fatigues supportées depuis son éva
sion, il a bonne mine et d'ailleurs ne se
plaint pas de sa captivité. Le garçon
d'hôtel lui conseille de retourner se cons
tituer prisonnier, car il ne se doute guè
re de ce qui l'attend en Allemagne.'

— Vous auriez dû rester en France, là
vous étiez nourri. Qu'allez-vous faire en
Allemagne ? Crever de faim ?

— Tant pis, lui répond le soldatj on
nous a appris, durant la guerre, à tuer
et à voler, je me joindrai aux sparta
kistes et, s'il faut tuer pour manger,, je
continuerai à faire ce que j'ai fait du
rant les quatre ans de guerre.

— Jolie morale ! observe le garçon
d'hôtel.

En attendant le train, les Allemands
assis à la table "du restaurant se gavent
de pain, de fromage, d'œufs, de viande ;
la plupart bourrent leurs poches de pro
visions : petits pains, chocolat et gâ
teaux.

Nous montons dans le train qui nous
conduit à Bentheim, première station
en territoire allemand. Quelques minu
tes avant le départ du train, je vois mes
compagnons de route descendre tous
précipitammentsur le quai. Que se pas-
se-t-il donc ? Pourquoi cette bouscula
de ? Rien de bien grave, un garçon paë-
se avec, des choux à la crème, des gâ
teaux aux pommes. En un clin d'œil,
la petite-voiture est dévalisée par les Al
lemands et lorsque à mon tour j'essaie
de'me procurer un gâteau pour la route,
le garçon de buffet se met à rire et me
dit :

— On voit bien que Monsieur n'est pas
« Mof » (Boche), sans quoi vous auriez
été plus leste. »Dix minutes de trajet ; Bentheim, tout
le monde descend, douane allemande et
visa des passeports.

La visite de la douane allemande se
fait en un clin d'oeil, car l'Allemagne
voit d'un bon'œil tout ce qu'on peut ap
porter de la Hollande. Mon beurre, mon
saucisson, mon pain blanc, mon choco
lat ,èt mes cigares excitent les douaniers
et leur font pousser des soupirs d'envie.

On me réclame mon passeport. Le
« feldwebel » devient cramoisi.

— Comm e n i

vous venez dePa-
ris et vous vous
rendez à Berlin ?

— Pa r f a i t e-ment' 1

— C'est bizarre I

— Peut - être,
mais voyez mon
visa et ces lettres
de. recommanda
tion.

Après avoir vé
rifié le uout, on
me fouille et on
m'avertit qu'au retour je n'ai le droit que
de rapporter de 50 à 70 marks maximum
d'argent allemand.

— C'est entendu.
Mon passeport circule encore de mains

en mains et je suis « abgefertigt », c'est-
à-dii*è

« contrôlé ».
A, de Smit.

L'attaque de Munich

Bdle, 24 Avril. — Suivant des nouvelles
de source diplomatique, les troupes gouver
nementales bavaroises ont commencé l'as
saut de Munich ce matin.

L'opération se développe victorieusement.
Lewien songe à fuir en aéroplane

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 25 Avril. — Un télégramme de

Bamberg annonce que le chef du mouvement communiste à Munich, docteur Le-
vven, a l'intention de se sauver en compagnie de trois amis et avec une somme,consi
dérable de valeurs et bijoux, en aéroplane.
«£ de se réfugier à Budapest,

AVANT LES PRELIMINAIRES DE PAIX

Les " fourriers "
r

de Brockdorff-Rantzau
*sont arrivés hier à Versailles

LE MARECHAL FOCH
donne au Conseil des ministres

des précisions militaires

Le Conseil des ministres s'est réuni
hier matin à l'Elysée, sous la présidence
de M. Poincaré.

Au début de la séance, le maréchal
Foch a été entendu en présence de nos :
plénipotentiaire» à la Conférence de la j

paix, au sujet des stipulations militaires :

des préliminaires de paix. I

Après son départ, le Conseil a longue
ment délibéré sur l'ensemble des ques
tions diplomatiqués et notamment sur
la question italienne.

Le ministre des Finances a fait en:
suite l'exposé des solutions financières
envisagées. '

Les ministres et les sous-secrétaires
d'Etat retenus à Paris par les travaux
préparatoires de la paix, ne pourront
pas assister aux délibérations de leurs
conseils ' généraux.
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LA DIXIEME
de. Barbe-Bleue

est identifiée

M. OUDAILLE Le baron Von Lerttter M. Warburg
Deux des délégués allemands discutent, à Versailles, avec M. Oudaille

© Manifestations enflammées

dans Rome tout entière

L'iiucriplionremplaçant
les marques à la craie
sur •

les • colis et valises
d la douane allemande

Les premiers envoyés de la mission alle
mande eont arrivés, hier matin, à Versail
les, précédant de peu les plénipotentiaires
Chargés d'enregistrer et de signer les préli
minaires de la paix.

Le train spécial venant de Creil les a
conduits en gare de Versailles-Chantiers
où ils sont arrivés à 9 heures précises, en
avance de 15 minutes sur l'horaire prévu.

Le premier échelon de la mission com
prend neuf membres. Le chef est le conseil
ler de légation, baron von Lersner, naguère
attaché à l'ambassade d'Allemagne. Il est
accompagné par le délégué financier War
burg, le secrétaire Rose, un chiffreur,'deux
valets de chambre, le préposé au matériel
Duncker, l'inspecteurdes télégraphes Wal-
ter, et le secrétaire télégraphiste Griebel.

Les trois principaux membres de la mis
sion, von Lersner, Warburg et Duncker,,
ont été reçus par le colonel.Henry, chef de
la missjon attachée aux plénipotentiaires
allemands et par M. Oudaille, commissaire
spécial ijui dirigeait le service d'ordre. Un
officier français a fait les présentations.

Les Allemands sont montés' dans trois
automobiles qui les ont conduits à l'hôtel
des Réservoirs. MM. von Lersner et Dunc
ker ont pris possession du premier étage et
M. Warburg de l'étage supérieur. Ils sont
Jibres de se promener dans la partie du
parc qui a été clôturée. Ils n'ont fait au
cune demande particulière. Ils ont télégra
phié en Allemagne pour annoncer leur
arrivée et ont commencé à recevoir des
télégrammes de leur gouvernement. Ils ont
confirmé que l'ensemble de la délégation
allemande comprendra environ 150 person
nes.

Leurs bagages, qui emplissaient un demi
fourgon, les ont suivis. On y remarquaitdes
crosses de golf.

, ,,Ils consacrèrent la matinée à leur toi
lette. Après le déjeuner, pris de très bon
appétit, et dont ils voulurent bien se décla
rer satisfaits, les trois «-fourriers » se reti
rèrent dans leurs appartements.

Ils veulent disposer
de la totalité du parc
Nous étoins dans le bureau où s'est

installé le commissaire chargé de leur sur
veillance, M." Oudaille, lorsqu'un.de ses su-bordonnés vint lui annoncer, tout boule
versé :

_
'

— Monsieur le commissaire, ils veulent
sortir !

— Sortir ? où ?
.

—
_

Dans Versailles...
..C'était vrai.' .Les trois Allemands parle

mentaient sous la voûte d'entrée avec les
« bourgeois « de garde : le baron Lersner,

.grand/ maigre, sanglé dans un pardessus
marron à col de fourrure, un alpensfôk a
la main— type de « junker » ; — M. War
burg, petit et vêtu de noir, avec des gants
jaunejs, le viiâgé et leTpoil noir d'un Levan
tin ; M.- Duncker, en completbleu à rayuresblanches, une cigarette dansant, tandis
qu'il"parlait, sous son nez en lame de cou
teau.

.
•

M. Warburg interpella M. Oudaille :

— Le général Nudant nous a assuré que
nous jouirions ici d'une entière liberté.
Nous voulons aller nous promener.

— Je ne m'y oppose nullement, mais pas
en ville. Le jardin de Neptune vous a été
réservé.

Mais la vue du-jardin amena une moue
sur le visage froid du baron :

— Il me déplaît de voir mes promenades
restreintes à un si petit espace ; c'est trop
me ,faire sentir que je suis prisonnier. Nous
agissions autrement en Allemagne : vos
officiers s'y, promenèrent partout librement
et en "uniforme.

— Ce n'est pas la même chose, coupa M.
Oudaille. Que désirez-vous donc ?

— La totalité du parc.
Le commissaire déclara qu'il en référe

rait èt le baron Lersner, accompagné de
M. Warburg commença à faire le tour du
bassjn, suivis à distance respectueuse par
deux inspecteurs de la Sûreté'générale.

Ils marchaient à- pas ràpide, le premier
avec une raideur toute militaire, le second
en. faisant dès moulinets avec sa canne. Les
mamans; assises à l'ombre devant

-
leurs

enfants qui jouaient avec le sable, les re
gardaient, au passage, les promeneurs se
retournaient : « Ces gens ont quelque chose
qui sent foutre-Rhin... »

Je marchais ' à leur rencontre, et, arrivé
en face d'eux :

— Messieurs, pôurriez-vous me^ dire vos
impressions suç ce que vous avez déjà vu
de. Versailles ? »

Le baron Lersner passa la main sur sa
petite moustache rousse. M. Warburg eut
un- vague" sourire.

— Je ne puis vous faire de déclarations,
me dit le premier : n?a qualité de délégué
subalterne ne m'y autorise pas. Pour ce
qui est de mes impressions... »

Et il eyt. un geste pour m'indiquer ce
qu'il appelle « l'exiguïté *» du jardin de
Neptune.

Mais on vint nous rappeler que ces « mes-
seurs » n'ont pas à donner d'impressions :
et J'jentretien en resta là» '

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
,Rome, 25 Avril. — Hier après-midi

seulement, à 3 heures, Rome apprit par
les journaux l'événement de la Confé
rence. Ce fut d'abord un coup de mas
sue suivi d'uû coup de foudre.

Les Romains lisaient tous, comme
plongés en eux-mêmes, les éditions spé
ciales, puis se rassemblaient et uar-
laient bas. Une heure après, des jeunes
gens parcouraient les rues, distribuant
des papillons disant : « L'Italie aban
donnée par Paris. Tous, ce soir, place
Colonna pour procla ner l'indestructible
volonté du peuple italien. » Puis, subi
tement, comme si cette foule avait at
tendu de réfléchir pour s'exprimer, ce
fut une explosion d'indignation géné
rale. La même explosion se répéta dans
les couloirs de la Chambre, dans les
cafés, dans les cercles, sur le champ de;

courses où se disputait le Prix de Diane
dans les trams.

Tous les citoyens de Rome, d'un
même instinct et en même temps, mar
quaient d'une émotion profonde ce grave
moment de leur histoi^o.

A six heures et demie, place Colonna,
le peuple est confondu cvec la bour
geoisie, les officiers et les dames. Des
orateurs se hissent et parlent. Ils disent
maintenant que l'Italie ^st plus forte
parce qu'elle est seule. Ils disent en
core : « Montrons que nous n'avons
besoin des secours de personne ». Ils
évoquent Fiume, la Dalmatie, et à ces
mots' le peuple étend la main, prêtant
serment.

.

.
Ils-sont groupés autour de drapeaux

des pays irrédents et de pancartes por
tant : « Vive Sonnino ! Vive Orlando !

Jusqu'au bout ! » et autres inscriptions
que. je ne : puis télégraphier..

La mânifestatiôn' part à travers la
ville, se grossissant au: fur et à me
sure •; la nuit vient : imposante, résolue,
enflammée, elle circule toujours.

Le vice-président du Conseil,a été reçu
deux fois hier par le roi. Les députés
présents à Rome se sont réunis par grou
pes.. Les .sénateurs se convoquent. D'An-
nunzio, porte-parole de là nouvelle Ita
lie, quitte Venise et arrive à Rome ce
matin. Les élus socialistes se tiennent les
coudes et attendent. • L'ancienne majori
té, composée' de giolittiens,-vient décla
rer sa solidarité avec le gouvernement.

Toutes les villes d'Italie sont debout.
Albert Londres.

M. Orlando acclamé à Turin
Turin, 25 Avril. — La délégation italien

ne a reçu un accueil grandiose. Les membres du conseil communal, les autorités,
les députés, les sénateurs se trouvaient tous
à la gar entourés par une foule immensl
qui avait envahi les quais de la gare et les
rues qui y conduisent.

On • estime qu'au moins cinquante faille
personnes étaient présentes.

Le président du Conseil, M. Orlando, le
général Diaz et M. Barzilaï ont parlé à la
foule du haut de leurs automobiles. Ils se
sont ensuite rendus à la préfecture où ils
ont rencontré une autre démonstration
avec des drapeaux.

La délégation est partie de Turin à sept.
heures quarante-cinq.

Dépêche de M. Luzzatti
à M. Clemenceau

Rome, 25 Avril. — M. Luzzatti a adressé
à. M. Clemenceau la dépêche suivante :

i Vous connaissez, cher et grand ami, mes
sentimenis envers la France comme je con
nais les vôtres en faveur de ma patrie. On
traverse un instant décisif où il fa*ut empêcher
que l'Italie, après ses efforts héroïques et
heureux, nti se trouve devant une solution
que toute notre nation repousserait, aboutis
sant fatalement à diviser dans la paix ceux
qui ont versé leur sang en commun pour avoir
la civilisation.

La dépêche envoyée à M. Orlando, signée
par tous les sénateurs et par la presque tota
lité de la Chambre, réclamant Fiume et l'obser
vation du pacte de Londres en donnent le té
moignage. Je me porte garant auprès de vous
dans ce moment que cette dépêche exprime
!e sentiment de PinéDranlable et irrésistible vo
lonté de toute ma patrie. La France (fui a eu.
avec notre cordial appui, 'es satisfactions dont
il n'était ni juste, ni possible de la priver,
doit aider nos hommes d'Etat à obtenir les
mêmes succès qui représentent le minimum
des modestes revendications de notre droit na
tional. L'Italie entière, dans ces heures de
passion, se confie en vous et particulièrement
s'y. confie votre ancien et dévoué ami.

Signé ; Luiçi Luzzattj.

PAS DE REUNIONS
hier, à la Conférence

Comme il arrive aux lendemains d'orage,
hier, la journée diplomatique a été calme
et presque vide d'intérêt.

Le président Wilson, M. Clemenceau et
M. Lloyd George ne se sont pas réunis.

Les trois chefs de gouvernement ne tien
dront séance 'qu'aujourdMiui et examine
ront, sans doute, l'affaire de Kiao-Tchao
pour-laquelle Les experts s'occupent de trou
ver une solution transactionnelle.

Les cinq ministres des Affaires étrangères
des grandes puissances conféreront aussi
aujourd'hui. Leur ordre du jour comporte
les questions suivantes : transit aérien, co
lonies allemandes, affaires polonaises.

Il semble qu'il soit maintenant acquis
que Dantzig sera un port libre comme Ham
bourg, sous la souveraineté de la Pologne.
Seuls les fonctionnaires municipaux seront
recrutés exclusivement dans la population
locale. Mais, toute l'administration relève
ra des divers départements ministériels de
la Pologne comme celle de toute autre lo
calité.

Le Conseil; des ministres a, on l'a vu,
entendu, hier matin, le maréchal Foch ausujet des questions militaires des prélimi-
J rt i p i Dtamment en ce qui
concerne les modalités de l'occupation de
la rive gauene du Rhin et sa durée. \

MM. Jules Cambon et A. Tardieu assis
taient a ia séance comme plénipotentiaires.
Apres lu départ du maréchal Foch, des-sug-
ajesîuorjs ont été examinées. .L'incident italien

Le Conseil a été mis également au cou
rant de la genèse de l'incident italien qui
en est toujours au même point.

Toutefois, M. Sonnino, qui n'étàit point
parti jeudi avec M. Orlando, quittera Paris,
aujourd'hui, à 2 heures, pour Rome. M.
Salandra restera donc comme seul 'pléni
potentiaire italien à Paris. D'autre part,
les délégués italiens, dans les différentes
solutions, ont cessé d'y collaborer. Ainsi
l'Italie marque sa volonté de s'abstenir de
participer, en aucune façon, aux travaux
de la Conférence, au moins provisoirement.

Du côté américain, on ne semble pas vou
loir tenir rigueur à l'Italie de son attitude,
car on annonça qu'un nouveau crédit de
50 millions vient de lui être ouvert pour
achat de charbon.

L'avenir nous fixera bientôt sur les suites
de l'incident.

En attendant, la rédaction du traité se
poursuit favorablement.

Le premier échelon des délégués alle
mands est arrivé comme on sait à Ver
sailles.

Parmi eux se trouvent un conseiller de lé
gation, von Lersner, et un financier, Max
Warburg, tous deux bien connus à Paris.

D'après des impressions rapportées d'Al
lemagne, de personnalités autorisées, les
préliminaires de paix seront transmis parlés délégués allemands à leur gouverne
ment qui les communiquera au Parlement
de Weimar.

Celui-ci,, à son tour, selon toutes vrai
semblances, ne prendra pas la responsa
bilité de les signer ou de ne pas les ratifier.
Mais il les soumettra au jugement de la
population, à un référendum.

.Il n'est pas impossible, par ailleurs, que
cette consultation se prongnee en faveur de
la signature du traité.-

En tout cas, cette formalité devrait s'ac
complir rapidement, au plus tard dans la
quinzaine qui suivra la communication du
texte aux Allemands.

LE REFERENDUM ALLEMAND

SUR LA PAIX

(Du. correspondant du Petit Journal)
Berne, 24 Avril. — L'éventualité d'un ré

férendum en ce qui touche les conditions
de paix est de plus en plus envisagée avec
faveur en Allemagne. Le goitaernement ne
prendra certainement pas sur lui d'accep
ter ou de repousser la paix.o
M. Clemenceau reçoit l'amiral Beatty

L'amiral Beatty a été. reçu par M. Cle
menceau, au ministère de la Guerre. L'a
miral avait avec lui son état-major, l'ami
ral Leverson et un*autre officier de marine.
L'entrevue a duré vingt minutes.

LES EXCURSIONS DU PETIT JOURNAL

Les Champs de Bataillé

Une journée dans la Ville Martyre

5e et 6e DÉPARTS

Nos lecteurs trouveront en 4e page les

renseignements concernant cette excursion

MI-e Andrée
Cette fois encore, les recherches que

poursuivaient les inspecteurs de la première
brigade moibile ont été couronnées de suc
cès et M. Dautel a réussi comme les fois
précédentes, malgré les difficultés de l'en
quête, à identifier le « Mogador ». une jeune
fille de 21 ans, contrairement aux habitu-'
des du Barbe-Bleue moderne qui recrutait
ses victimes parmi les veuves ou les vieilles
filles cherchant un mari à tout prix et, par
cela même, faciles à duper.

La victime est, en effet, Mlle Andrée Ba-
belay, née à Paris, 6e arrondissement, le
10 juillet 1897, employée chez Mme_ Vidal,
cartomancienne, 12, rue de Belleville, à
Paris.

Andrée Babelay avait donné rendez-vous,
à 3 heures, le 13 mars 1917, place de la
République, à sa mère, pour choisir dans
les grands magasins une robe qu'elle vou
lait s'acheter pour les fêtes de Pâques.

La maman, Mme Collin — car elle ést
remariée — fut exacte au rendez-vous, mais
attendit en vain la jeune fille ; elle courut
alors rue de Belleville croyant l'y trouver.

— Mais votre fille m'a quittée avant-hier
(le 11 mars par conséquent) pour retourner
habiter avec vous », répondit Mme Vidal
non moins étonnée.

Mme Collin rentra en hâte aux Lilas, où
elle habitait à cette époque, 91, rue de
Noisy, et trouva un pneumatique jeté le ma
tin même dans un bureau près de la gare
de Lyon.

— "j'ai réfléchi, contenait en substance
le -mot ; j'ai trouvé un remplacement

-
h

faire-en banlieue, je vais déjeuner là-bas.»
Sans plus d'indication.
En vain la mère et la sœur d'Andrée at-

tendirent^elles de ses nouvelles ; les jours,^
les semaines se passèrent dans i'.inxi-éié.

Aidées par des amies les malheureuses
femmes se rendirent plusieurs fois à la
Morgue, coururent les hôpitaux de Paris,
les commissariats de police, à l'affût du
plus minime renseignement.

Quand elles quittèrent les Lilas pour se
fixer 101, rue de Paris, à. Herblay où elles
habitent aujourd'hui, elles recommandè
rent bien qu'on fît suivre leur courrier,
qu'on les tînt au courant de la moindre
nouvelle. Rien, rien, ne vint leur appren
dre quoi que ce soit. « J'ai'le pressentiment,
que ma fille a été assassinée »,»dit plusieurs
fois la .pauvre mère et lorsqu'elle apprit
l'arrestation de Landru, « c'est lui, ajouta-
i-elle sans hésitation, qui est l'assassin ! »

" C'bs ma nièca
, eva t dit Landru

Si Mme Vidal pas plus que Mme Collin
n'avaient revu la jeune fille depuis le 13

mars 1917, les inspecteurs de la première
brigade mobile ont pu, cependant, établir
qu'elle n'avait pas quitté Paris immédiate
ment. • ;

Comme on lui représentait, hier la photo
d'Andrée Barbelay, la concierge du 32 de
la rue de Maubeuge, où Landru avait un
logement sous le nom de Guillet, logement
qu'il n'haibitait presque jamais, s'écria aus.
sitôt :

— Mais c'est la nièce de mon locataire. »
Vers le milieu de mars 1917, il arriva

avec elle en nous la présentantcomme teBe.

— Je vais rester quelque temps ici, fit-itr
pour lui faire connaître Paris et la pro
mener un peu. »

Sur le moment, cette réponse parut plau
sible, car la « nièce » fit l'effet aux voisin»
d'une personne habitant plutôt la campa
gne, « d'une bonne endimanchée », observa
quelqu'un.

Pendant cinq jours, Landru et sa préten
due nièce sortirent du matin au soir ; le
sixième, tous deux partirent pour une des
tination inconnue, et le faux Guillet ne re
vint au 32 de la rue de Maubeuge que pour
y chercher son courrier de temps à autre.

De nouvelles lettres de femmes, y sont
même arrivées depuis l'arrestation de Bar
be-Bleue, nous l'avons dit, et hier matin
encore un mfft pressant d'une de ses cor
respondantes lui réclamait un rendez-vous
.urgent.

Gommant Landru
a'î'il entraîna sa viGtms?

Si ou n'a pu encore établir à l'heure ac
tuelle comment et où le triste personnage
fit la connaissance de la jeune fille, dans
un cinéma,. dans le métro, comme pour
d'autres, an sait qu'il a pu croire aussitôt
qu'Andrée Babeslay avait une situation
bien au-dessus.de celle qu'elle occupait en
réalité ; celle-ci aimait, en effet, à se van
ter ; à maintes personnes elle avait dit que
sa famiile était riche, qu'elle-même aurait
une jolie dot. • • . .

Enfin, elle avait écrit à ea mere, quelque
temps avant sa disparition :

— Envoie-moi nos photos de bains de
mer, celles où nous sommes bien ; je veux
faire voir à quelqu'un que nous avor^ une
situation « opulente »•

La famille était allée passer, en effet,
quelques jours, un ou deux ans aupara
vant, au bord de la mer et un ami avait
pris plusieurs groupes.

Or, ces photos ont été retrouvées dar*s les
papiers de Landru, sous enveloppe de la.
main de la. jeune Andrée à l'adresse de
Mme Collin, ainsi que son acte de naissan
ce et d'autres pièces.

Pour la dixième victime, il n'y a donc
pas plus de doute que pour les précédan
tes, et cette fois encore Landru a eu -l'im
pudence de ne pas détruire une lettre qu'U

.

S



arasa" Le rem ucrornai.
avaitipromis de jeter à la poste, comme il
l'avait fait pour Mme Pascal et pour d'au
tres.

' -
Il ne reste donc plus qu'à' identifier une

.victime, la « Brésil », du carnet fatal.
pliais en môme temps que la policé judi

ciaire concentrera.,ses efforts à Paria et
dans la Seine, la première brigade conti
nuera ses recherchesdans les départements
limitrophes, Seine-et-Oiçe, Oise, Seine-et-
Marne et Eure-et-Loir, et ne désespère nas
de retrouver la villa luxueuse, au grand
parc, qui n'est ni Gambais, ni Vemouiliet,
ni Gouvieux, qu'ont ' décrite plusieurs des
.victimes dans leurs dernières lettre^.

La SQeçîq pap.îsisnm filtre en action
Vers quatre heures, hier après-midi, M.

Tanguy, qheî adjoint de la Sûreté parisien
ne, a pria connaissance du dossier Landru
dans le cabinet de M. Bonin, juge d'ins
truction. •Il a été décidé qu'il serait procédé immé
diatement à diverses vérifications à Paris.
M. Tanguy commencera dès ce matin ces
opérations.

La Sûreté parisienne ne so pendra S.

Gambais et à Vernouiilet que les premiers
jours de la semaine prochaine, M- Mouton,
directeur de la police judiciaire, accompa
gné de M. Tanguy, du docteur Paul,-méde
cin légiste, et du* service,de l'identité judi
ciaire, procédera à ia visite des locaux et
à certaines constatations.

,Q'jeSqms escroqueries de Landru
Avant de se hausser au rôle de Barbe-

Bleuie, Landru, on l'a dit, avait été un sim
ple escroc, mais ingénieux déjà et auda-
cieuXj Un magistrat nous contait, hier,
quelques-unes des machinations qu'il avait
imaginées pour se procurer de l'argent :

— En 2903, Landru logeait en garni rue fii-
Cîjclieu ; il fit insérer des annonces promettant
un. travail facile contre faible cautionnement.
Aux personnes qui se rendaient me riiehelieu,
il* répondait qu'il s'agissait d'aller relever des
cotes de terrains en'hanHfiue. Il empochait le
cautionnement,puis, si ses dupes avaient des
bicyclettes, il se faisait remettre leuys bulle
tins de consigne ou de bagage et, par des sub
terfuges habiles, s'arrangeait de ffiçon g. alîer
prendre iui-rjiêinQ livraison de la' bôcâne et
Jamais plus on ne le'revoyait. Naturellement
il ne Ibgea pas longtemps rue Richelieu.'

On le retrouve plus tard au faubourg Pois
sonnière, pratiquant l'escroquerie en plus
.grand. Là il crée une agence qu'il a:ppelle pom
peusement « Publicitas » ; il promet à ses
.clients, toujours contre un cautionnement de
2-000 à 3.ÔÛ0 et même 4.000 francs, une' place
et une paît d'associé dans des Industries ;* hon
nêtement il remet à sa future dupé des va
leurs sûres, titras- de mines ou autres ; puis
Je lendemain ou le surlendemain il convogue
le client et lui décrie les titres remis, disant
par exemple qu'ils subissent d'importantes
fluctuations :

— Rendez«moi donc ces titres ; je vais vous
«i donner de meilleurs. »

Il ouvre son. coftre-fort où le client aperçoit
des Basses de valeurs — la plupart, on s'en
doute, des pietohumides.

'r*- Je vais chercher un timbre-quittance, at
tendez-moi un instant », ajoute-t-il., en faisant
semblant de mettre dans son coffre-fort les va
leurs qu'on vient de lui rendre et qu'en réalité
il emporte.

Quelques instants après, il revient, regarde
dans son coffre :

— Mais où sont donc mes titres ? Vous ve
nez de des reprendre 1 »

Et il se fâche, tempête et, malgré les protes
tations du client, menace du commissaire le
pauvre homme, qui, ' abasourdi, et, pour ne
pas avoir d'affaires sur les bras, abandonne
son cautionnement.

la Foire de Paris à l'Hôtel de Ville

IL, IP © R W SB»

Circuit cycliste des Champs de Bataille

(2*OQ0 kilomètres en 1 étapes)
Organisé du 28 avril an 11 mai 1919 par Le PETIT JOURNAL

sous les règlements de l'Union Vélncipédiqas de France

L'inauguration de la Foire de Paris aura
îieu ce matin samedi en présence de M.
Poincaré, Président de la République. La
Ville de Paris, qui patronne cette œuvre
commerciale, a reçu hier à l'Hôtel de Ville
les organisateurs et exposants. M. Boret,
ministre du Ravitaillement, présidait en
remplacement de M. Clémente!; empêché..

M. Chassa:igne-Gcryon a souhaité la bien
venue aux invités de la Ville. ; il a retracé
l'œuvre accomplie qui a doublé son nombre
d'exposants avec l'année dernière, 3,500
participants.

.I\I. Autraml a ensuite pris la parole :

— Grâce à vous, nous a-t-il dit, nous mon
trerons à-l'adversaire d'hier, demeuré notre
concurrent de toujours, que s'il a réalisé son
but d'anéantirtant d'usines et de rendre inac-
tifs tant de métiers, il ne pourra pas retirer
de nos mains ces leviers de la prospérité éco
nomique qui sont l'amour du travail et le
bon goût traditionnel de ia production fran
çaise.

. .M. Peuch, président du Conseil général,
a exhorté les exposants à exporter pour
équilibrer l'accroissement de nos charges.

M. Pascâlis, président de la chambre de
commerce, a demandé le retour à la liberté
commerciale, et M. Boret a répondu que ce
vœu serait porté à la connaissance d\i
gouvernement.

Une brillante réception a terminé cette
lête. •

A la veille de la Paix
Si après la guerre de 1870-71 l'Allemagne,

nous ayant imposé une indemnité de 5 mil
liards, a développé rapidement sa prospérité,
c'est qu'ail lieu de s'endormir sur ses lauriers
et sur son butin, .comme l'avaient, fait au
XVI» siècle les conquérants du Nouveau-Mon
de, elle a -travaillé plus énergiquement que
jamais, est restée économe et a fait conver
ger ses placements vers les besoins nationaux.

Il en sera chez nous de même et bien mieux,
le public français ayant une intelligence plus
claire de son Kit et un patriotismeplus ardent.
Il se retourne, pour la mettre en valeur, vers
cotte terre qu'il a defendue et qui rémunère
si largement les apports de travail et d'argent. ;
il reste- fidèle aux habitudes de scSbriété qui
permettent de développer, à côté du champ
et de. la maison familiale, un pécule pour res
éventualités imprévues.

Ce patrimoine- d'argent ne -doit pas rester
improductif et ne doit être composé que des
valeurs les plus sûres, de celles dont l'émis
sion, est le plus conforme aux besoins actuels
de la France. Au premier rang se trouvent les
Bons de la Défense Nationale productifs d'in
térêts à des taux allant jusqu'à 5 %..

LE PLOMBAGE A STRASBOURG

La deuxième et dernière séance de poin
çonnage des bicyclettes des concurrents a
lieu demain matin dimanche, de q heures
à midi. Tous les engagés qui ne se sont-pas
présentés mardi dernier à Paris, devront
faire plomber leur machine aux commissai
res spéciaux, Magasin Kranner, i, faubourg
de Pierre, à Strasbourg. C'est l'ultime opé
ration avant le dépari de la première étape
de notre circuit.

LES PRIX ET INDEMNITÉS

Nous ayons rappelé comment fonctionne
rait le ravitaillement en cours de route, nous
avons encore attiré l'attention des concur
rents sur des points (res importants du rè
glement. À la veille de la plus sensedion-
nellc épreuve cycliste de l'année, il n'est
pas inutile de publier ce que seront les ré
compenses.

Le Circuit :':s Champs de Bataille est
doté magnifiquement, ainsi qu'il convenait
pour une épreuve de cette envergure.

Voici la nomenclature des prix du classe
ment général offerts par le Petit Journal :

1* Prix 6.000 fr.
2> — 'j.ooo »

3.000 »
5.000 »
1.0CÙ »

6" -r »

$00 »
7' — •••• C00 »
8® — 400 a
9* — ...." 300 »

104 — 200- »
du 1-r au 20* inclus, chacun 100 »

Soit une somme de 19.300 francs pour le clas
sement général. A ces prix viennent s ajouter
les prix des étapes dont le totfl se niome à
18.Ç00 francs, ce Qui fait en tout 37.300 francs,
sans'les indemnités Quotidiennes qui st -, ainsi
qu'pn le \cerra plus loin, de 10 francs par jour
et par coureur.

Chacune des six premières étapes est ainsi

3*
40

dotée :
iw Prix
o*
3' —
4' —

—

' 1.000 fr.
G0Q o
400 »
300 »
20O »

f>°, T, S". 9" et 10®, chacun de -, 100 »
Les prix de la dernière étape se confon

dent avec ceux du classement général.
Les prix du classement général ne seront

attribués qu'aux coureurs ayant accompli

toutes les étapes, et dans les limites de
temps fixées.

Ajoutons que tons les coureurs ayant ter
miné le Circuit des Champs de Bataille re
cevront une médaille coinmémorative ainsi
qu'un diplôme du Petit Journal constatant
leur performance. .

Enfin,,chaque coureur, en dehors des prix
du classement général ou des prix d'étape
qu'il pourra gagner, recevra une indemnité
journalière dé 10 francs, à condition toute
fois qii'il ait accompli les deux premières
étapes.

ATTENTION
:AUX ERREURS DE PARCOURS !
Tautçs les précautions ont été prises pour

que les cçur-eurs ne commettent aucune
erreur de parcours, des affiches de direc
tion ont été apposées par les soins de nos
correspondants, les itinéraires ont été et se
ront encore publiés dans nos colonnes. Aux
ccncurronts d'en prendre bonne note. Rap
pelons à ce sujet l'article du règlement qui
prévoit les erreurs d'itinéraire :

« Si les coureurs commettent des erreurs de
parcours, ou prennent des raccourcis, te jusa
arbitre appréciera d'après les circonstances de
la cause si le gain du terrain ainsi réalisé,
vaut ou ne vaut pas une pénalité, mu pourra
aller ds 10 francs d'amende jusqu'à la mise
hors de course.

» Il no poilrra 6tre fait état d'aucune erreur
do parcours retardant un ou plusieurs cou
reurs pour motiver une réclamation quelcpn-
que. •>

D'autre part, notre confrère l'Echo des
Soorts a commencé .dans son numéro de
mercredi dernier, la publication des itiné
raires détaillés pour chaque étape.

LUNDI LE DÉPART
Nous ne sommes plus qu'à quarante-huit

heures du. départ de la première étape Stras
bourg-Luxembourg. Hier matin, les voitures
qui vont, pendant quinze jours, suivre la
randonnée, ont quitté la Petit Journal, se
rendant à Strasbourg. Ainsi que la veille,
pour le départ des camions chargés du ravi
taillement, une foule nombreuse assista au
défilé des touristes du Circuit des Champs
de Bataille.

Nous publierons demain tous les 'détails
concernant le Circuit, et plus particulière
ment la première étape.

Les Meetings sportifs organisés par le "Petit Journal"

DEMAIN^A^FRASBOUm
t

Coupe de France (Football Rugby)
Cross Counfry International

Champions de. France
contre*'Reste"dela France,

UV COUPE OE FRANGE
Demain,. après-midi, à .Strasbourg, au

Parc des Sports de Tivoli
t

mis à la dispo
sition du Petit Journal par l'Association
Sportive de Strasbourg, commencera la sé
rie des grandes manifestations sportives

.dont nous avons décidé l'organisation pour
fèicr le retour à la Mère Patrie de nos chè

res provinces reconquises.
Le football rugby, sport préféré de nos

athlètes méridionaux, ouvre cette série par,
un grand match de démonstration,qui oppo
sera, pour la Coupe de France' (i'e année),
offerte par le Petit Journal, le « quinze »
du Stadocesta Tarbais, champion de France
igiq, au team sélectionné du « Reste » de
la France. Qe titre de Coupe de Frajice,
heureusement choisi par la Commission
Centrale de rugby de l'U.S.F-ÎS.A., montre
bien tout le classicisme que présentera, lés
années suivantes, cette partie 'sensationnelle
qui suscite le plus vif intérêt: dans tous les
milieux sportifs, français.

Voici, rappelons-le, quelles seront les
équipes en présence :

Stadoceste Tarbais. — Arrière Baiansa :
trois-quarts : Cayrefourq jeune, Ca.yrefmrrq aî
né, Bordés, et Jaurregujr ;

demis Mandret et
RicartJ (capitaine) ; avants : Duf&mr, Hernan-
dez, Casterot, Cassayet, Nioolaï, Vogt, Gallay et
BorâesvieWe.

Remplaçants ; Ilaurel; Nicolau et CoscuelJa.
Reslo. — Arrière : Mfizarico /S.A.B.E.O.) ;

trois-quarts : Desmoulins (Périgue'ux), Eieu (S.
B.U.C.), Crabes (85' artillerie), EScheberry (R.
C.F.) ; demis : Strustano W.G.P.), Domercij
(ft.C.F.) ; avants : Maiico (Btelesfi, Pons (R.C.
P.), Souiia (S.V artillerie), Thierry (R.C.F.),
Strolil (R.C.F.), ÏJiUensaKcr (R.C.B.). Desvouges
(85" artillerie), -Dussent (CAP ).

Remplaçant : Bous<x®«t !S5" dfartlllerie).
Tous ces joueurs sont partis hier soir, 8

r h. io,
de la gare de l'Est pour Strasbourg,

où ils arriveront ce matin vers, io heures.
L'équipe, tarbaise est uccorif.pagnée de

deux des 'dirigeants du Stadoceste. MM. le
docteur Berné et J. Soulé. MM. Ch. Bren-
nus, président, Newneyer et Magnanou,
membres de la Commission de nvgby do
l'U.S.F.S.A., ont également pris ils train.
D'autres personnalités sportives partiront ce
soir, samedi, pour Strasbourg.

Le coup d'envoi du match sera ,donné de
main à 2 heures par <M. Roger WSlfams Ma-

gnanou, secrétaire, général de l'UiS.F.S.A.
qui arbitrera ce grajnd match..

Notre Cross Country
des Régions Libérées

QUATUOR DE CHAMPIONS
La publication des noms des champions

sélectionnés par VU.S.F.S.A. pour disputer
demain dimanche le Cross Country Interna
tional organisé par le Petit Journal, à Stras
bourg, a produit la plus heureuse impression
dans la grande cité alsacienne.

Nos amis d'Alsace se réjouissent, en effet,
de pouvoir applaudir un lot d'athlètes com
me il leur aura été rarement donné d'en voir,

et qui comprend notamment quatre des meil
leurs coureurs d'Europe :

J. SCHNELLMANN,« runner-up » pour
la première place dans le Championnat de
France io'V-

Louis BOUCHARD, ex-champion de Fran
ce et d'Europe et ex-recordman du monde.,

(R.C.F.), Marchand (C.G.E.).
Remplaçants : Dillenscger, Desvouges, Du-

cer et Curtet.
I/ê coup d'envol sera donné à 2 heures.

(R.C.F.) avants : Manco (Bègles), Pons (b.c.
Remplaçants : Haunet et Sentilles.

Bissonnier (Lyon), Gtiichemerre (Dax). StroM
/. VAN CAMPENHOUT,la merveille fia-

mande, champion de Belgique 1919.
M. SCHUMANN, champion du Luxem

bourg.
LES EQUIPES

Le classement par équipes opposera :
Le Racing Club de France, champion de

France iqiq ,
qui sera représenté par 8 cou

reurs.
,

L 'Equipe Nationale Belge, représentée pat
tes dix meilleurs hommes de Belgique.

Enfin une Sélection de ^Province, groupant
les champions sélectionnés de l'Union Spor
tive des <4cic,-ies de Firminy, du Patronage
Laïque Havrais, de l'Arago Sport Orléanais,
du Lyon Olympique et de l'Ù.S. de Creil.

Le tracé, tout en prairie, o» passant par
des terres labourées, comporte 13 kii. à
accomplir en deux boucles et permet l'em
ploi de chaussures à pointes courtes.

L'organisation du meeting
M. Magnanou, 'secrétaire général de

PU.S.F.S.A.,.parti hier soir pour Strasbourg,

avec les joueurs et les coureurs> prendra au
jourd'hui même, sur place, toutes disposi
tions utiles pour la bonne organisation du
meeting. Il descendra à l'Hôtel Pfeiffer,

12, place de la Gare.
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Comment j'ai fait
la guerre

pai le capitaine G. MADON
^

TROISIÈME PARTIE

MES VICTOIRE» DE CHASSEUR
V. — Je me perfectionne dans la chasse.

(Siiite)
Voici le motif de ma n/omination dans la

Légion d'honneur apijès mon neuvième
avion :

« Ordre N° 4890, du 5 mai 1917 : Le gf-
# itérai- commandant en. chef a fait, dans
» l 'Ofrlre de la Légion d'ihonneur, au grade"

» de chevalier :
» Madon, Georges-Félix, rr° matricule

» 1288, active, adjudant pilote à l'escadrille
» n® 38 ; Adjudant pilote incomparable

» d'adresse et d'entrain; A,près s'Être dis-

» tinarué par son courage dans une esca-
j> drille de corps d'armée, donne depuis
» six mois, commp' pilote da chasse, un
» merveilleux exemple d'audace, -d'endu-

» rance et d'énergie.
» Le 17 mars 1917. ayant.'attaqué deux

{*) Copyright I11 tbe Unltetl.States ot America by
Georges Madon.

Tous dvoits de renrortuct'.on trejlncrlon et artnp
tatlaa clnéroatoarantiiaue réservés.'pour tous pays.

» avions ennemi?/et mis en fuite Fun d'eus,
» a été, tandis/qu'il poursuivait l'autre
» dans sa chute, victime

.
d'une panne de

» moteur, contraint d'atterrir dmns les li-

» gnes ennemies- A réussi, grâce à son
» sang-froid,/à reprendre son) vol après
», avoir mitraillé une troupe qui avançait
» sur lui. ]

» Le 18 Mars, au cours d'un combat avec
» deux aviybns ennemis, a abattu, son huij

» tième adversaire. Le 24 avril, airemporté
» sa neuvième victoire.

» Sept/fois cité à l'ordre. »
Si- j-éjtais heureux ? Pouvez-.vous le de

mander 1 Je croyais être arrivé à l'apogée
des rèeoiapeTises'qu'ilpartait -possible d'es
pérer.; Je ne supposais

;
pas que je connaî

trais 'd'aTitres honneurs. Pour avoir long
temps attendu, ma joie n'était que plus
gTande. T! est vrai que. comme beaucoup

,de mes pauvres camaradies, j'aurais pu me
faire tuer entre temps !

VI. — Aux prises avec les homologations
J'ai parlé surtout, jusqu'ici de mes vic

toires officielles, mais j'ai <• ' pté.un nom
bre imposant do succès

,
qui n'ont jamais

étj homologuas. Sans aucun bluff, saris ia
moindre exagération, je puis affirmer que
je suis- sûr de 105 victoires. >41 seulement
m'ont été hornnkiTuées. Mais je ne fais
pas cette déclaration pour me : plaindre, au
contraire.J'ai toujours trouvé jparfaiteinent
logiques et •

nécessaires les exigences du
contrôle et la- sévérité*des- pouvoirs coula
tents dt.ns l'officialisation. Si j'aYai* à
protester, ce serait plutôt ard sujet de la
bienveillance dont bénéficièrent.parfois cer
tains chasseurs. Mais ceci, .«omme diFait

Rudyard Kipling, c'est une autre histoire...
Vous nie permettrez donc de vous nar

rer quelques-uns de ces succès qui, cepen
dant certains, ne furent jamais portés à
mon tableau. C'est entendu, n'est-ce pas '!

Alors, faisons un peu de marche arrière.
C'était le 23 mars 1317. J'arrive sur les

lignes et j'aperçois quatre avions enne
mis. Proie de choix, s'il en est ! Je ma
nœuvre pour me placer entjj\? eux et le so
leil. J'y parviens facilement. Selon la cou
tume, "je décide de concentrer iftes efforts
sur le traînard de la bande qui semble
suivre ses camarad.s à contre-cœur.

Je pique sur lui, j'arrive à très courte
distance et'je tire. Il encaisse ! Je m'en
aperçois, car il tombe sur le nez aussitôt
et se met à commencer une vrille sinistre.
Il perd en effet tout le côté droit de son
appareil. Tranquille sur son. sort, je salue
ce Boche tombé au champ d'honneur et
m'occupe d'autre chose.

Ses camarades ne se sont aperçus d.e

rien. J'en- profite. Après quelques instants
de répit et de préparation, je fonce sur le
second au moment où il s'écarte du groupe
comm- pour s'enfuir. Malheureux, il com
met ta pire imprudence ! Je rne place der
rière la queue de son appareil pour m'en
faire un bouclier et- je tire comme au stand.
Il n'y a pais la moindre lutte. Mon adver
saire ne sonqe même pas à so défendre. Il
pique à la verticale, se retourne complète
ment, tombant les roues en l'air jusqu'au
soi où il s'écrase consciencieusement.

Je n'insiste pas, faute de combattants.
Les deux autres voyant enfin la façon dont
leur DatrouilÎB a été amputée préfèrent re

NOIRE COUPE
de Football Association

(Organisée avec le cQficours de la, Fédéra
tion Française de Football-Associatioiv,
de l'Union Belge, des Sociétés^ de Foot
ball-Association et de

-
la Fédération

Luxembourgeoise.)
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A RÏWXELLUS, FINALE DE BELGIQUE

BRUXELLES, 25 Avril — Dimauctie pro
chain se disputera au terrain' du Léopold-
Club.Ja finale belge' de la Coupe du « Petit
Journal » entre les équipes représentatives
du Braiant et. d'Anvers.

Piéunt mardi soir, le Comité de l'Entente
Bruxelloise a formé eomme suit le team bra
bançon :

BRABANT. — But : Leroy (U.S.G.)- ; arrières :
Swartebrœcks (Daring) et Verbeel; (U.S.G.) ; de
mis : Moucheron (Paring), Hanse (U.S.G.) et Tlïys
(U.S-.G.) ; avants : Bessems (Daring), M. Bunyaai
(Eac.),- Vlaejr.ynck (Daring), G. Michel (Léopold)
et BeUdeii (U.S.G.).'

L'équipe d'Anvers doit se présenter comme
suit : .

•

ANVERS. — But : Van Tulden (R.C. Malirçes) ;
arrières : Augustus (Aatwerp) et Degrooî (Antw) ;
dfmis : André Fierens (Beerschoot), Suetens
(Antw.), Vando Velde (Lyra) • avants : Théron.
(Antw.), Wertz (Antw.), Larnou (Beerscb), Tnys
(Saint-rgn.) et Scetewaey (Beersch).

wv
A PARIS, NOM) COVj—7 C UVPAC\E
Demain, à 3 h. 30, à Samt-Oueu. sur le ter

rain du Red Star, 58, rue de la Chapelle, se
disputera entre les Sélections du Nord (Flan
dre et Artois) et de Champagne, le match
final pour la qualification de l'équipé oui re
présentera nos régions envalnestau Tournoi
final des 10 et 11 mai.

L'équipe de Flandre-Artois sera composée
comme suit :

But : etiampter (E.C.R.) ; arrières : G. Lucq
(S.E.), Lemalueu (S.B.) ; demis : Toulet (S.R.),
Hilner (R.C.C.), Corbeau (S.R.) ; avants : E. Le-
clercq (S.H.), Spriet (S.R.), Dubly (R.C.R.), \\a-

7 if- îi ). H. Lcclorcci (S.Ii.i.
îte-niplaoants ; 5,îessia^ii ' frères (S.R.), Cour-

bol (S.C.C.), Dumorfaer (S.R.), Léonard (S.R.), A.
Vanharrime (S.E.).

I/equipe de Champagne ne sera définitive
ment formée que sur le terrain et sera choi
sie, parmi les joueurs ci-après :

lie$coTil«iiT, Blêriot, Simonin, Dictrich, Digoit,
Valton, Houdry, ^vayore, H. Postal, Amandry. ta
raud, Rochon, Mazoyer, Bettlnger, Michot, Jolaril.

L'équipe, jouera en maillot blanc aux armes
de Reims ' et sera commandée par Sinîonin
qui, actuellement capitaine au 132° d'infan
terie, est titulaire de la Légion d'honneur,
croix de guerre (8 citations).

Dans les compétitions officielles d'avant-
guerre (Championnatde France, Coupe Ingh-
ram), la Champagne ne se trouva pas oppo
sée au Nord depuis 1909, époque à laquelle
l'Union Sportive Tourauennoise battait le Ra-
ctng-Club de Reims par 3 buts à 0. (Cham
pionnat de France.)

Par contre, les Champenois rencontrèrent à
plusieurs reprises les 'meilleurs clubs du Nord
en matches amicaux, notamment l'U.S. Tour-
quennoise, le Racing-Club de Roucaix, l'O
lympique et le Club yilois, et, en mars 1914,
le Racing-Club de Reims, çhampion de Cham
pagne, réussissait à faire match nul avec le
Club Lillois, à Reims.

L'arbitre du match sera M. Jardin, referee,
qui a dirigé avec tant d'autorité le demie?
match Union-Ligue.

Avant ce match et sur le même terrain, à
? heures., le Red Star Club et l'Union Sportive
Suisse, les deux belles équipes parisiennes,
joueront un match comptant pour le Chal
lenge de la Renommée.

FOOTBALL ASSOClATiON
La Ccltm do l'Union. — Une d<>mi-flnaJe de la

Coupe -Nationale de l'U.S.F.S.A. se disputera de
main, a 1-si.ris. 88, rue Olivier-de-Scrres, entre
le Havre Athiétie Club, gagnant fie la Coupe en
191s. et le Club Sportif Malourn Servannais-

A Ghâions-sur-Miarne. — 10a" Rêclment (l'j nfan-
terie bat Football Club Chalonnais a buts à 0.

.
A Boissons, — Une nouvel!© Société soortive Tient

de ss fonde? so-us le nom cte Union S'joftive Sois-
sonnai9e. Ses débuts en football ont eu lieu le »
avril et elle battit le 177' par 3 buts a 0. Demain,
plain© Maupas, elle jouera contre le 17T dajttUe-
rie crapouiilots.

BOXE
Compétition Américano-Française sur Ie9 bords

du Rhin. — Le capitaine Quilgars, directeur des
exercices physique» de la 10' armée française et
qui fut lui-même un excellent atlil&te, vient de
mettre sur pied, d'accord avec l'Y.M.C.A. de la
3' armée, unef%érie de compétitions comportant des
matches de boxe, de basket bail et d'athlétisme.
Eh box», les six champions de l'armée américai
ne d'occupation rencontreront les six meiUeurs
boxeuis français de la 3' armée, parmi lesquels
flsrure Louis de Pon,thtou, champion de France
poids plumes. Ce3 matches auront lieu à Mayence.

LAWN TENNIS
Une tournée Cobert en Amérique. — Aprèt sa

bril-laate victoire sur le lieutenant américain Mat-
they, qui est classé parmi tes dix meilleures ra
quettes des Etats-Unis, le champion français Go-
bert a été pressenti pour faire une grand-e tour
née en Amérique, où, sitôt après sa démobilisation,
U participerait aux principaux tournois.

TIR
Les prochaine grands concours. — Le général

Pershiiig sera présent au Concours de tir de
l'armée américaine, qui aura lieu au camp d'Au-
vours du 4 au 24 mai. Les maréchaux Foch «t
Douglas Hais ont promis d'assister au Concomrs
Interallié qui aura lieu en juin et auquel l'armée
américaine sera représentée par 25 tireurs.

AU 3° CONSEIL DE GUERRE,

La Journée
des généraux

C'est le titre, que gardera dans les anna
les de ce retentissant -procès l'audience
d'hier. Six généraux sont venus à la barre
et comme ils furent suivis ou "précédés
de nombreux officiers supérieurs, on peut
dire que ce fut un brillant état-viajor qui
vint rapporter un unanime témoignage de
smnpailue- au sénateur de la Meuse. Les
généraux Gallet, Nourrisson, Chevalier, de
Salins, Pineau, Mengin, le eolonel Cordier,
le chef d'escadron d'Ang'erville, se sont at
tachés d démontrer que les campagnes
d'Humbert, malgré a leur violer^ce, leur
forme un pcu'tapagetise, ont rendu de'très
grands. services en secouant la torpeur des
bureaux, et en stimulant l'ardeur du pays,
du Parlement et des administrations de
l'armée ».

Le général Mengin, qui fui directeur 'de
l'artillerie, est bref, net, autoritaire :
« Humbert s'est voué avec acharnement d
la création de notre artillerie lourde et de

LEGION D'HONNEUR

MINISTERE OES FINANCES
M. Privat-Des€ha-nel, directeur général de la

comptabilité publique, conseiller d'Etat en ser
vice extraordinaire, est élevé à la dignité de
grand-officier.

Sont promus :
'Commandeur : m. Degournay, caissier-payeur

central du Trésor public.
Officiers : M. -Chotard, conseiller référendaire

de 1" classe à la Cour des Comptes.
Sont nommés au grade de chevalier : M.

Schweisgutb, directeur général des finances d'Al
sace et de Lorraine"; M. Ilauzin, chef-adjolat du
cabinet du ininisiiï-e des Finances ; >1. Léger, éhef
de biireau à l'administration contrai® des flnau- |
ces • M. Pontramier, chef de bureau à la direc
tion générale des cafees d'amortissement et des 1

dépôts et consternations : M. Boijaseinart-, dirvc- 5

teur du personnel à la Banque de France ; M. 1

Jlichon du Marais, directeur du Crédit Lyonnais ; |
M. Gr>u!n (Edouard), banquier à Paris ; M. Hais-
son, directeur de la Société Centrale des Banques
de province ; M. Thollot, directeur de la Revue i
économique et financière. « 1

M. Doumcr
(Croquis d'audience de M. Maurice Ru&n.)

campagne r.. Le commandant d'Angerville
fut émouvant ; le colonel Cordier, qui com
mande les sapeurs-pompiers de Paris, est
affirmatif et pérempïoire : « Je tiens Char
les Humbert pour incapable de commettre
quoi que ce soit contre son pays. »

. .
M. Paul Doumer, collègue du sénateur de

la Meuse, rappelle tous les efforts faits par
l'accusé pour intensifier notre armement et
il reconnaîtra que ses efforts ont rendu un
réel service à la France a.

Un ancien ministre. M. Develle, des sé
nateurs, des maires de la Meuse apportè
rent des précisions parfois données sur un
ton pathétique qui troubla l'assistance,
« sur la bonté, l'initiative généreuse avec
lesquelles M. Humbert s'occupa des réfugiés
et de toutes les misères suscitées par la
guerre ».

Enfin, des commissaires de police sçnt
venus dire que si t 'en avait pu lutter effi
cacement pendant la guerre, contre l'es
pionnage allemand, « ce fut presque uni
quement grâce à l'intelligence du capi
taine Ladoux »!

LA 23° AUDIENCE -
Dès l'entrée du conseil en séance, le prê-v

.

sident verse aux débats quelques lettres et
un fart dossier envoyé par M. Jacques
D.hur, relatifs à certaines, questions qui lui
ont été posées., comme il l'écrit, « "tout à
trac » par la défense, lors de sa première
déposition. Sur quoi M® de Moro-G-iafferi
réplique et déclare qu'il reviendra sur ce
sujet, dans sa plaidoirie.

Après, quelques observations de M8 de
Molènes, relatives au même incident,' on
fait entrer le premier témoin, M.

•
Paul

Doumer, sénateur de la Corse. Il définit
le rôle de Ch. I-Iumbert à la commission
sénatoriale de l'armée.

— Humbert nous a aidés à triompher dans le
développement des fabrications de guerre et
nous lui avons ,su gré du concours qu'il nous
apporta. II- y mit néanmoins une certaine vio
lence qui ne nous était pas habituelle, mais
cette violence était autant utile que. patriotique
et nous rendîmes justice aux sentiments qui
l'inspiraient,

Le général Gallet, ancien attaché du ca
binet du général André, le général Nourris
son, commandant de corps d'armée, le^
colonel Cordier, des sapeurs-pompiers de
Paris, témoignent tour à tour très favora
blement pour Charles I-Iumbert qu'ils dé
clarent avoir bien servi le pays par ses
campagnes.

M. Léon Braquier, industriel, président
du conseil d'arrondissement de Verdun,
exprime avec émotion combien Humbert
rendit de services à là ville de Verdun. Il
explique, en outre, que dès 1908, Ch. I-Ium
bert se préoccupa d'établir une ligne de
chemin de fer entre Verdun ef Bar-le-Duc.

— Et cela en prévision du cas où la ligne
Verdun-Châlons serait coupée par l'ennemi.
Ce profel n'aboutit pas, diuil, .et ce vœu ne
put être réalisé que pendant la guerre par le
général Pétain, sous le feu de l'ennemi.

Puis c'est tout le cortège électoral de
l'arrondissement de Verdun qui vient ap
porter à la barre son témoignageému. MM.
Dénia, maire d'Etain, près de Verdun ;

T.obin, adjoint au maire de Verdun ; Louis
Revault, député de la Meuse,- président du
comité fraternel des réfugiés meusiens ;

Lecourtier, conseiller général du canton de
Charny et maire de Bras.

Tous sont unanimes dans, leirfs senti
ments de reconnaissance envers Ch. Hum
bert, pour les services qu'il rendit aux pb-

pulatians si durement éprouvées de Id
Meuse.

M. Jules Develle, sénateur de la Meuse*
ancien ministre des Affaires ' étrangères*
rappelle l'œuvre patriotique d» Ch. Hum
bert, et en deux mots la résume :

— Nous avons toujours été d'accord en&em*
ble, dit-il.

Puis défilent MM. Grosdidier, sénateur^*
de la Meuse, ami de Charles Hurnbftrt
Duhreuil, pub'liciste, qui fut son secrétaire!,
particulier, «-son administrateur de'bien-<j
faits », comme il dit ; Paul -Peytral, préfet'^
de l'Oise, ancien sous-préfet de Verdun ; le!;

chef d'escadron d'Angerville, de rartilleriejà
d'assaut : tous font l'éloge de l'accusé, i®,

dernier avec une fougue particulière. 1

Même note de la part du général Cheval*
lier et du colonel Le Ëoulielec, comman^j
dant la 58® brigade ; du général Guvot dali
Salins, ancien commandant d'une division!
qui fut victorieuse à Douaumont et qui eut;
l'occasion de correspondre avec Humbertj
avant la guerre.

.

'

.
Mc de Moro-Giafferi ayant demandé au

général si les campagnes d'Humberti'
avaient eu une portée morale sur ses trou->

pes, s'attire cette belle réplique :

— J'avais une division dont le moral n'avait
pas .besoin d'être remonté. (Vives approba
tions.) r

Après le généra! Pineau, ancien com-<
mandant des troupes aux Antilles, voici 1^
général Mengin, ancien directeur de l'ar-î
tillerie lourde, qui vient expliquerque l'œw
vre de Ch. Humbert, relative à l'artilIeriQ'
eut une influence heureuse et considérable.-

M. Chassaigne, chef des informations au
Journal, témoigne ensuite. Enfin, avec
Priolet, commissaire de police du camp ^
tranché de Paris, on quitte Humbert pouij
Ladoux. - •

— Ce fut, dit-il, un collaborateurzélé et pré
cieux. Il fit à côté de moi largement son de
voir et se donna tout entier à la tâche qui lut
incombait ; j'ai tout lieu de me féliciter de sai
collaboration.

_

M. Binet, également commissaire dé po
lice du camp retranché, confirme la dépo
sition de son collègue et l'audience est
levée.

.

Les Congrès de l'Enseignement

Les différentes fédérations nationales entre
lesquelles se groupe le personnel de l'ensei
gnement secondaire se sont reunies hier en
congrès au lycée Louis-le-Grand et ont consa
cré ia majeure partie de leure délibérations iù-
l'élude des voies et moyens propres y, assurera
le vote du projet de loi sur. i<e relèvement dea'
traitements.

Une démarche commune des bureaux dr»
quatre fédérations a été faite auprès tie M.,
Lafferre pour lui demander d'intervenir au
près du Parlement en vue d'obtenir le vote,
de la réforme des traitements le 15 juin au"]
plus tard. ' «

Dans le cas où le projet ne serait, pas votéd
le 15 juin, la Fédération des professeurs d© :

coilèges a décidé que ses membres s'abstient
draient d'assister aux séances des consuls des''
professeurs et des conseils d'administratidn,•
qu'iis donneraient leur démission des conseils 1
académiques et du conseil supérieur de l'Ins-â
truction publique, enfin qu'ils refuseraient da;
participer aux divers examens. '

La Fédération des professeurs de lycées L

voté une résolution analogue^ECHOS
Sous la présidence de M. Rué, président

leur Fédération, les 'présidents;des syndicats de-^

débitants de tabac ont tenu, hier, à leur siéger'
social, ' 33, rue du Faubourg-Montmartre, une
réunion corporative. Après s'être défendus d'a
voir privé le publie de tabac, ils ont envisa<;6'j
les moyens d'obtenir des contributions indirect''
tes le tabac nécessaire aux fumeurs.

Ils ont ensuite adopté un. vœu tendant au re-*;
lèvement de leur redevance, leur permettant
ainsi de faire face aux nouvelles nécessités de'
la vie. •

Enfin, dans un geste,'de belle solidarité poufl,-
leurs collègues des régions envahies, ils ont dét.î
cidé d'ouvrir dans toute la France une souscrip-d
îion, permettant aux sinistrés de relever les rut*;
nés laissées par l'invasion., " |

\(
L'Association des anciens élèves 'du Tyc'ée Eîuf.i

fon serait reconnaissante aux familles des ca-ï;
marades tombés au champ d'honneur,, ûe fa
parvenir au proviseur du lycée, avant le

;15
prochain, tous renseignements utiles et) vre do]
la publication de son livre d'or.

:
w-v

Le lieutenant-colonel de Fossa vient rde> re<
nouvcler le projet de transformer .en musée,his
torique le château de Vincennes, qui renferme;
tant de souvenirs laissés dans un lamentable état
d'abandpn. (

ivwi
Trente présidentsde ligues et fédération? 3 :as-!

sociations ont été reçus, à l'Elysée par M.,
Poincaré. Ces délégués ont exposé les vœux.
de leurs groupements en c© qui concerne la;
prompte réparation intégrale des dommages do
guerre et la restitution du cheptel vole par les!
Allemand^. La délégation était présenter par,'w • >

Ventes Automobiles, 70, avenue de La Bour
donnais,

.
Paris ; téléphoné Saxe 76-57..

Industriels ou particuliers,, qui cherchez des:
moyens de transport, allez au Champ de Mars,]"

vous v trouverez un très grand choix d'excel-,
lents Camions et de Voitures de Tourisme dd!

Première Marque.
Exposition Permanente :

Champ de Mars. Paris
—

Vente tous les samedis^
Polygone de Vincennes — Vente tous les lundis.,

Devant la Gimaise.

la Bretagne pittoresque par M. Anatole Le 1

Braz, professeur 4 la- Faculté de Rennes. j

w-v G-rix envoie au Salon de ia National*^
une marine.

— <a^o -i5ni
Voir en 4e page :

Notre conte : LE GÉNIE DES ALPES:
par Marins Aux

tourner eheï eux pour faire un récit où ils
déclareront sans doute qu'ils ont lutté
comme des lions contre un régiment d'a-
vi-ons de chasse français, mais que vain
cus par le nombre, etc., etc... Les croix de
fer vont tomber 1

il est deux heures de l'après-midi et j'ai
encore une heure de marche dans mon*
réservoir. Je laisse mes deux boches qui se
sont écrasés près da Nogent-l'Abbesse et je
remonte v,ers i'Argonne.

Au-dsssas'<{{e Varenne?, un biplace lait-
du réglage d'artillerie. Oh 1 la bonne an-
baimTi .Je profi,te de ma position, avec 'e
soleil dans lo dos, et je pique. Arrivé très
près, au lieu1 d'ouvrir le feu, j'évite mon
objectif et passe à droite de lui. Puis, je
mè place à vingt mètres sur le côté, je
mets.mon moteur au ralenti et je regarde
l'équipage.

L'observateur 00'. en train de prendre des
clichés

,
avec tranquillité. Le pilote tourne

la tôt© à enuche et observe quoi ? Je n'en
sais rien, "il n'y avait pas âme qui vive, h
part moi qui 'me trouve à droite. Je suis
leur manège avec intérêt et nous volons cô
te S côte comme en nous promenant

Je r sais quel sentiment- me poussait à
faire cette gaminerie. Sadisme meurtrier i
Pour voir les derniers moments de ceux
que je voulais changer en victimes ? Oh I

non, je n'étais pas méchant h ce p-û'r--
Tout à coup, le passager se retourne et

me voit. Je distingue son expression de
_terreur. Vite, il tape sur la tète du pilote j

et me montre. .11 avait l'air du paisible 1

passant soudain attaqué la nuit par un
apache* "

,

Je me tiens sur mes gardes, prêt à pi
quer pour passer dessous au moment où il
saisira sa mitrailleuse. Le oilofe me fait
un signe amical de la main. Quelle curieu
se rencontre ! Bien élevé de mon naturel,
je r-ép&nds. L'observateur, pour ne pas
être en reste, de politesse, prend alors son
appareil'photographiqueet ;.-.it un cliché
de mon Spad. J'aime les photographies, je
lea collectionne, mais comme ja sais que
je n'aurai jamais d'épreuve de ce docu
ment, je commence à trouver que la plai
santerie a assez duré. D'autant plus que •'«

Boche dépose son appareil pour attraper
sa mitrailleuse que j'avais reconnue être
de marque anglaise. Il la braque dans ma
direction.

Oh f mais, 1. n'e^o pas gentil du tout
mon photographe. La récréation que nous
nous sommes accordée les uns aux autres
semble terminée. Au travail maintenant.

Je ne laisse prs le temps à l'arme de
fonctionner. Adieu, vieil aâii î Je passe au-
dessous de l'avion et ma mets eu sûreté. le
réfléchis : pourquoi donc ces Boches se
sont-ik amusés à me dire bonjour, puis à
faire mon portrait ava;.. de chercher à
m'occire ? Je ne puis supposer qu'une cho
se, c'est qu'ils m'ont pris tout d'abord
pour lrun des leurs. Méprise peu flatteuse 1

Mais pendant que {e réfléchis, je m'oc
cupe malgré tout de l'épilogue de l'aven
ture.

Peu mordant, mon adversaire ne semble
pas anxieux de continuer le duel. Il vire
de l'aile et s'enfuit dans ses lignes. Ah !

mais non, on ne se quitte pas ainsi, il
taut continuer nos relations. I.i 11 ne çaa.,

fait plus de signes amicaux.. Vexé de cette
indifférence et de ce manque de courtoisie,
je 1-e suis en piquant. Je tire quelques car*
touches.

11 riposte, sans inconvénient pour moi,
car il est en mauvaise posture pour lei
faire avec chance de succès. Il fonce verst
le sol, je me colle" h lui et déroule unaj
trentaine de. balles. Par instants, il dis-j
parait a,ma vue, dans la fumée occasion-;
née par mes projectiles. Il pique plus fort?
à en faire casser ses plans, puis, soudain,!
s'enflamme et descend comme une torche.i
Il va achever de se consumer à la lisière!)
de ia forêt de I'Argonne, à l'ouest de Va*
rennes.

Aucune de ces trois victoires ne më lut?
comptée !

,
Le 2'S, attaque d'un biplace qui était aufi

prises avec un de nos avions de corps'
d'armée- Je me lance au secours de monl
camarade, le dégage et livre combat. Nousi
étions à 2.000 mètres d'altitude seulement/,
et. les canons ennemis tiraient dans le ta»'
avec une régularité touchante... et une in
différence marquée pour l«ur compatriote1

ni'é. Heureusement, ils étaient maladroits.;
Puisqu'ils n'avaiei t pu avoir raison dui
biplace, j'allais collaborer avec eux ; j'atta-i
quais de face ; tirais quinze cartouches!
environ. Nulle réplique, un -impie mono-!
1o?.,.o ! Mon rival piquait, immédiatement,;
cherchait h se redresser sans y parvenir et'
allait s'écraser à Auberivje.

Pas d'homologation 1

-
Georges MA.DO.NY
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« Jetez-leur des fleurs
lis les opi méritées»

(Dî l 'envoyé'spécial du Petit Journal)
Iiome, 25 A\r-il.— « Jetez-leur des fleura,

ià les ont méritées. « Ce sont les ci'<earsde
journaux qui, vendant la cinquième édition
annonçant le départ de M. Qrlando, à tout
acheteur en plus du numéro,lançaient cette
phrase. Depuis le premier moment de stu
peur at d'émotion, î'ien ne s'est calmé, au
contraire. Le Conseil municipal a placar
dé uns grande aîriche faisant cause com
mune avec la population, l'invitant à la
fermeté, rappelant la Risorgimento. « Nous
trouveronscertainement à nos côtés, dit-il,
la France et -l'Angleterre» glorieux, alliés
qui on| plus spécialement' partagé avec
nous les douleurs <ia la guerre. »

tes trou
pes circulent, les ambassades sont gardées,
les manifestations continuent et s'impro
visent.

Demain matin arriveront MM. Orlando
et Bar/ilaï. Les ministère-,s, les écoles et les
magasins seront fermés comme un jour fé
rié.* Une délégation du Parlement se por
tera à la gare où taut le peuple de Rome
sera présent. La cortège Via Nazionalepas
sera entre les mâts plantés en l'honneur
du Président des Etats-Unis, naguère.

.Aussitôt, M. Orlando se rendra chez le
roi, puis le Conseil des ministres se tiendra
et la Chambre sera convoquée. Quatre
cents députés ont déjà rejoint Rome. De
main ils seront cinq cents. Beaucaup ont
donné des interviews aux journaux ita
liens. Tous crient : « Réparation et téna
cité i). Les socialistes officiels eux-mêmes,
dont l'attitude était douteuse, ont déclaré,
comme hier les Giolittiens, qu'ils ne feront
rien pour gêner le gouvernement. Us vont
jusqu'à dire que l'impérialiste maintenant
c'est .Wilson, qui veut que seule sa volon
té compta dans le monde. Si l'unité de
pensée et de sentiment s'affaiblissait en
Italie, la voilà rétablie. L'Union sacrée est
refaite. On entend, dira partout : « Nous
manquons de tout, charbon, nourriture,
c'est entendu, mais qu'on ne suppose pas
nous avoir par là. Nous nous priverons da
vantage, nous aurons faim s'il faut avoir
faim,'mais nous résisterons ni.

L'Italie se considère non seulement com
me sacrifiée, mais insultée. Elle ne veut
plus qu'en appeler à elle-même, à son
honneur, pour s$ conduite à suivre. C'est
pourquoi plus encore qu'hier, il nous faut
finir cette dépêche par ces mots : « Où
va-t-on ! »

Albert Londres,

La presse italienne est unanime
Rome, 24 Avril. — La presse italienne,

après les dernières discussions d''montre
la plus parfaite unité de vues et de concep
tions. Non seulement les journaux"comme
le Corriere délia Sera, le Giornale d'Italia,
!" Idëa Nazionale mais aussi un journal
qu'on préte&lj&iît ennemi du gouvernement
actuel, la Stampa, sor.j; unanimes à soute
nir contre les impositions de M. Wilson
l'attitude de la délégation italienne.

La Stampa, dans un article dédié à la
concorde d» peuple italien, écrit :

Le peuple italien a un sens si exact de son
droit qu'il supportera fièrement tout sacrifice

.
pour sauver ses idéalités. Ce serait absurde
que, lorsqu'on voit comment tous les prin
cipes de M. Wilson ont été adaptés aux dif
férentes contingences, seule l'Italie renonçât
à la défense naturelle de ses front!r.es à cause
de quelques milliers d'allogènes qui y seraient
inclïis.

Uii. Éonsfrès de -vainqueurs peut ratifier des
abus, raftjs il n'est pas possible à un peuple
•libre de consentir que, tandis qu'il a combattu
et conclu un .- rmistice en invoquant le droit
des peuoles à disposer <i'eu-mëmes, ce droit
soit justement violé pour une ville autonome
comme Fiume qui, par un plébi-'c'te solennel,
a déclaré sa volonté de ee réunir à l'Italie.

Sur ce point, le peuple italien est unani
me, il pe Demi admettre que le fruit attendu
de ses sacrices lui soit enlevé. Et tout le peu
ple déclarera à son gouvernement son plein
et cordial consentement.

LA SATISFACTION

ALLEMAGNE

Las journaux boches
S3 félicitent de l'incident

Berlin, g5 Avril "(transmia.par Bâle). —Les journaux de Berlin accordent une lar
ge publicité et d'abondants commentaires,
aux difficultés diplomatiques qui amenè
rent le départ de la délégation italienne à
Paris. Mais de tous les organes allemands,

' c'est encore le Vorwuerts qui se-promet de
cette affaire plus de profit pour la cause
allemande. II estime que l'on est peut-être
à la veille de grandes surprises, et que le
bloc des Alliés est désormais rompu ; il
exclut même la possibilité d'un compromis
après la déclaration décisive du Président
Wilson et assure que l'Angleterre et la
France n'ont plus devant elles que deux
alternatives : ou bien épouser la thèse de
M. Wilson et abandonner l'Italie à son
propre sort, ou bien soutenir l'Italie dans
ses revendications et s'isoler de l'Améri-
que.

Quant au fond de la question, les sympa-
j thies du Vorwaerts sont naturellement ac
quises au Président Wilson, puisque l'Alle
magne compte précisément sur les princi
pes du Président -Wilson pour ss tirer avec
le moins de pertes possibles de la fâcheuse
aventure que fut pour elle la guerre. Il fait
le calcul très simple que'si le Président
Wilson défend en lace de l'Italie les droits
des .Yougo-Slaves de décider de leur sort,
il ne pourra pas faire autrement que de
condamner les prétentions françaises dans
le bassin de la Sarre et d'exiger la réunion
de l'Autriche allemande à l'Allemagne.

Le ISerliner Tageblatt fait le même rai
sonnement.

Ce n'est pas, l'égoïsme italien qui est seul,
dît-il,' responsabledu conflit actuel, mais bien
l'esprit égoïste qui a inspiré tous les hommes
chargés de préparer la paix. 11 ne reste plus
qu'un chemin pour amener la solution de ce
conflit et. de tous les autres oui se sachent
encore derrière l'œuvre de paixr M. Wilson de
vrait tenir avec la même énergie & tous les
Alliés le même discours qu'il a tenu, aux Ita
liens afin que la revision totale du traité nous
ramène réellement aux quatorze articles de
son programme.»,

La Gazette de Voss, par contre, fidèle à
son idée d'alliance et de collaboration des
peuples du continent contre la domination
anglo-saxonne, voit dans le conflit de Paris
une nouvelle manœuvre angto-américaine
pour semer la haine des peuples européens
et accentuer, comme elle dit, « la balkani-
sation de l'Europe ».

Quant au Lokal Anzeiger, sous prendre
parti pour quiconque, il assure que le con
flit n'aura aucune répercussion sur les né
gociations des Alliés et les 'Allemands qui
« commenceront probablement, dit-il, le'30
avril à Versailles ».

Illusions autrichiennes
(Du correspondant du Périt Journal)

Zurich, 25 Avril. — Le différend survenu
au sein de la Conférence de la paix est
commenté en Allemagne avec une certaine
réserve qui ne laisse pas de surprendre-
On sent, surtout dans la presse officieuse,
que la joie de voir surgir un désaccord en
tre les Alliés est très mitigée par la crain
te que l'incident n'occasionne un nouveau
retard à l'aboutissement de la paix dont
l'Allemagne a un si grand' besoin.

En Autriche, on se laisse plus facilement
aller à de fausses illusions et là Neue Freie
Presse de Vienne, prenant ses désirs pour
des réalités, déclare que dans les cercles
parlementaires autrichiens, on est d'avis
que l'Italie a l'intention de conclure une
paix séparée avec l'Allemagne et l'Autri
che.

La Gazette générale d'Allemagne, décla
re oue les délégués allemands à la Confé
rence de la pài:: ne manqueront pas, de
faire une dernière tentative pour que la
question des culpabilités de guerre soit ju
gée par une commission neutre.

Un projet allemand
de la Ligue des Nations

Bâte, 24 Avril. — On mande de Berlin. :
Le gouvernement allemand oppose au

projet de Ligue des Nations,.-publié à Pa
ris le 14 février, uii autre projet qui en dif«
1ère sur des points importants.

Suivant le projet allemand, là Ligué des
Nations comprendrait tous, les Etats belli
gérants, mêm% ceux qui ont été. créés pen
dant la guerre, de même que tous les néu-
tres qui appartiennent à la ligue d'arbi
trage universel de La Haye.

Quant aux aui-res Etats", ils ne peuvent
être reçus dans la Ligue que par suite de
leur acceptation par la majorité des mem
bres do la Société des Nations.

Le Saint-Siège peut faire partie de la
Ligue sous cette dernière condition.

.Én ce qui concerne la politique étrangère,
le projet allemand adopte'en général le
principe de non-intervention. Seuls les
membres de la Ligue pourraient en appe
ler aux organes <ïe la Société pouj* la sau
vegarde de leurs droits dans les questions
concernant la vie nationale particulière, la
langue, les confessions, les questions scien
tifiques et artistiques ainsi que la presse.

Le premier Parlement universel serait
formé de parlementaires de tous les Etats
membres de ia Ligue dans la proportion
de un représentantpar million d'âmes. Au
cun peuple ne pourrait envoyer au Parle
ment universel plus de 10 représentants.

On élirait une cour internationale de jus
tice et un office d'aruitrage. La cour de
justice trancherait les litiges de droit et
l'office d'arbitrage réglerait les conflits de
presse.

En cas de divergences au sujet des com
pétences des deux organes, c'est ia cour de
justice qui aurait le dernier mot.

Parmi les buts de la Ligue, le plus
important est le désarmement. Le projet,
allemand déclare que la guerre.n'est pins
u,ne manière légale de 'régler un conflit in
ternational, Les effectifs seront donc res
treints à ce qui est nécessaire pour les ser
vices de garde et pour l'exercice du droit
légitime de défense.

avec

Wiîson dciacni une alliance
certaines grandes puissances

Washington, 25 Avril. — Le Président
Wilson a Jait démentir, par l'intermédiaire
de son secrétaire, la rumeur selon laquelle
il aurait contracté une alliance ou un trai
té secret avec certaines grandes puissances.

i "" ^'«"giTT

' Les officiers
de la marine britannique

visitent Versailles

Les avions des souverains belges
pris dans une tempête

Aix-la-Chapelle, 25 Avril. — Des avions
des souverains belges allant visiter les can
tonnements des troupes belges nouvelle
ment arrivées sur la rive gauche du Rhin
ont été pris dans une tempête de grêle,
dans- le voisinage de la frontière.

L'avion du roi a e/terri à Dueren> puis
il est reparti pour Bochum où ilest arrive
à 14 h. 30.

L'avion de la reine a atterri aux envi
rons de Liégç, a fait son plein d'essence
et il est arrivé à Bochum à 13 h. 80.

L'avion d'un officier d'ordonnance s'est
retrouvé au-dessus de Visé où il est reparti
et il est arrivé à Bodhura à 12 h. 30.

Le roi et la rçine se sont rendus à Cire-
felrl où ils ont "été reçus par le général
Lotz.

—s—ss

Les officiers de la marine britannique,
accompagnant l'amiral Leveson et les
contre-amiraux L. Clhison-Baker et P,egi-
nald Tyrwritt, demeurent encore quelques
jours parmi nous. Ils sont arrivés hier ma
tin, en automobile, au chftteau de Versail
les, où ils ont été reçus par M. Chaleil, pré
fet de Seine-et-Oise,'le conservateur du châ-
Jteau, le .général TMllion, le maire de la
.ville, M. Simon, et M. Jon, inspecteur géné
ral de la marine, représentant le ministre
de la Marine. Les officiers ont visité le châ-
fteau et, dans la'salle du Sacre, le préfet
îes a salués au nom du gouvernement et
leur a adressé une allocution.

D'autre part, un train spécial avait ame
né à 10 h. 30 les sous-offi.cler,set un certain
inombre de marins anglais qui ont été reçus
î>ar le colonel Ferré, major de la garnison,
la municipalité et une délégation de sous-
pfficiers français.

La musique du I e* génie a joué l'hymne
anglais et la Marseillaise, puis les marins
ont défilé à travers la ville au milieu de
chaleureux applaudissements.

Après avoir visité le château, ils ont pris
part à un banquet de 250 couverts que leur
offrait la garnison de Versailles à l'hôtel
de France, à l'issue duquel des toasts vi
brants ont été portés de part et d'autre aux
marines alliées.

La musiqae du 1" génie a joué pendant
•jle repas et a obtenu un vif succès.

. .. -. ilie.» a «auiLe 1 er Mai ies musiciens
feront uns grève d'en quart d'heure

Le «Qnjseii syndical a décidé que, pour prou
ver 1» solidarité avec la classe ouvrière, une
grève d'un quart d'heure (non comprise dans
l'entr'acte) sera rigoureusement observée
dans tous les établissements de Paris, à chaque
représentation, matinée et soirée, du 1" mai.

..... ,
'NOUVELLES DIVERSES

M. Thibon, préfet de te Marne, est pro
mu officier de la Lésion d'honneur..

ÂmïfÉQ B$ii3lay aimait i imprévu
C'est en janvier 1917 qu'Andrée Babelay

quitta M. et Mme Vidal, chez qui elle était
bonne, pour suivre, a-t-elle dit, un « chic
étranger ».

Nous avons vu, hier, Mme Vidal, qui de
meure 12, rue de Bcllcville.

— Votre bonne vous fit-eile quelque confi
dence au moment de son départ ?

— Eile'm'en fit très peu, nous répondit notre
i interlocutrice. Comme un soir elie rentrait

très tard aX>rs que je ne lui avais donné que
deux heures pour s :a!>senter, je lui fis de vifs
reproches. Mais elle, très animée, très gaie,
me répondit : « le vous quitte pour aller avec
un étranger 1res chic. Voyez, il m'a prêté
cette belle valise en cuir pour-emporter mes
affaires. » Uile m'a dit crue l'homme avec qui
elle partait avait 34 ans. Je me demande donc
s'il s'agissait bien alors de Landru, car il- ne
paraît guère possible que le Barbe-Bleue, mal
gré toute sa coquetterie, ait pu se faire passer
pour aussi jeune. Elle ne serait donc tombée
entre les mains de son futur bourreau que
plus tard.

Ce n'est qu'en mars 1917 que je reçus la
visite.de Mme Babelay, qui habite les Lilas. A
troià reprises différentes elle vint me demander
si j'avais des nouvelles de ea fille. Je ne pus
lui on fournir aucune.

Andrée était venue chez moi alors qu'elle
sortait d'une maison de santé de Montrouge,
où eUe avait 6{& infirmière. De caractère, elle
était romanesque et théâtrale, mais bonne
lllle elie aimait l'imprévu et l'Inconnu.

On conçoit qu'avec de lelïes idées la mal
heureuse ieune fl'lo devait être une proie fa
cile entre les mains de l'intrigant Landru.

Cependant, au dire de Mme Vidal, An
drée Babelay n'avait pas d'argent.

Sa famille, très honorable, avait occupé
un poste dans les services de la cour de
Roumanie. Est-ce ce détail qui, révélé inci
demment à Landru, lui aurait fait suppo
ser que la jeune bonne pouvait avoir une
dot ou des économies ? C'est possible, car
on s'explique mal, autrement, les mobiles
d'un nouveau crime.

David remplacé par Landsberg
Berlin, 25 Avril. — (Transmis par Bâle.)

— C'est probablement le 28 avril que la
délégation de ia paix allemande partira
par train spécial, via Cologne, pour Ver
sailles. Une modification in extremis vient
d'être apportée à ia composition de la dé
légation. M. David, socialiste majoritaire,
qui s'est fait remarquer durant 'toute la
guerre par le zèle qu'il mettait à justifier
tous les actes de l'Allemagne impériale, g.
été remplacé par un membre du cabinet
prussien, M. Landsberg.

—1 " - y —A TRAVERS PARIS
.

L'escixsjiiene au mariage
Boulevard Saint-Marcel, Mlles Isabelle

Dourdan et Agiaé Maignot, et 26 ans, fem
mes de chambre, habitant à Saint-Mandé, fai
saient dernièrement la rencontre d'un eiegant
jeune homme, disant être le corn:? du tour
d'Aix, de passage à Paris,. occupant provi
soirement, rue de la Paix, un appartement
de 10.000 francs de lover. Quelques heures
après, « le Comte j> faisait une déclaration
enflammée à iîlls Maignot et lui annonçait
qu'il était prêt à demander sa main. Pleine
d'illusions, la jeune fille acceptait pour le
lendemain un rendez-vous auquel le comte
arrivait le premier.

— Je sais confus, dit-il aussitôt, de ne pou
voir aujourd'hui vous recevoir chez moi, mes
domestiques ne sont pas encore arrivés, et
puis j'ai un petit ennui avec mon banquier,
oui avait promis de m'epvoyev des fonds
dont j'ai besoin ce so :r. Je n'ai encore rien
reçu, 'et j'en ai absolument besoin pour ré
gler diverses petites notes.

— Mais, répondit la trop confiante jeune
fille, j'ai chez moi 3.000 francs d'économies.
C'est bien peu peut-être pour vous Monsieur
le Comte, néanmoins je, les mets à votre dis
position. »

Le comte se confondit en excuses, mais
s'emoressa d'accepter. Ï1 devait revenir le
lendemain, mais cette fois il manqua le ren
dez-vous.

Le danger des grenades
Avenue de Sufirnn, le charretier Pierre

Nardon, 49 ans, de la maison Magisson, pas
sait, hier après-midi, avec son attelage chargé
de charbon, lorsque soudain une détonation
retentit. Le charretier atteint à la main droite,
tomba évanoui. On accourut et l'on constata
qu'il s'agissait d'une grenade qui venait d'ex
ploser, mais il lut impossible de déterminer
exactement où se trouvait placé l'engin au
moment de l'explosion, Le charretier a été
transporté à Kecksr.

— Rue de Lourmel, au numéro 13, deux en
fants, les jeunes Robert Thomas, 7. ans. et
Henri Chevaud, 8 ans, avaient mis à décou
vert une grenade qu'on avait enterrée dans
un jardin. Soudain"l'engin exnlosa. Les deux
enfants furent blessés. 'Une enquête est ou
verte pour établir les responsabilités.

Femmes apsî:h33
Avenue des Gobolins, Mme Louise Dulons,

29 ans, demeurant 47, rue du Fer-à-Moulip,
est attaquée par trois femmes en cheveux.
L'une d'elles lui porte deux coups de tiers-
uoint au visage, pendant, que les deux autres
lui arrachent son réticule et un bracelet. On
recherche les coupables.

L'agression tiu Paiais-Roysl
Le 8 avril dernier, une boutiquière de la

galerie de Nemours, au Palais-Royal, était
attaquée, vers midi, dans les circonstances
oue le Petit Journal à relatées, par une ban
de de rôdeurs, dont trois furent arrêtés. Le
quatrième et dernier, après s'être enfui à
Bordeaux, pris de remords, est revenu, hier,
à Paris et s'est, constitué prisonnier chez M.
Jublin, commissaire de police du quartier.
C'est un nommé Léon Julien, 36 ans, celui
qui avait opéré le cambriolage. Il a été en
voya au Dépôt.

lis étaient daux cents
à danssr et cahier la Champagne

M. Octave Legrand, commissaire de po
lice, chef du service des garnis, a fait, hier*
vers une heure du matin, une descente, 23,
rue du Bac, où est installé un établissement
joyeux « Primerose Tea ». Quand le magis
trat troublai la fête, deux cents personnes se
livraient aux langueurs d'une danse lascive,
d'autres sablaient du Champagne à 65 francs
la bouteille. Dans un boudoir, les amateurs
fatigués feuilletaient des albums suggestifs.
Les états civils des personnes présentes ont
été. relevés, des poursuites seront exercées
contre le tenancier de ce débit clandestin, qui
a été, du reste, fermé illico..

LfsdbBsèqESsde Yédrraë'é etGuillaià

Les obsèques officielles du célèbre aviateur,
le lieutenant Jules Véchines, et: de son brave mé-
caniciefî, Marcel Guiïlain, morts en service com
mandé pour l'aviation française, à Saint-Ram-
bert-d'Albon, auront lieu aujourd'hui à 15 heu
res. La levée du corps se fera à la gare de Lyon,
cour de l'arrivée, en présence des membres du
gouvernement,

La Chambre des diputés, le Sénat, les minis
tères, la direction de l'Aéronautique et les fau
tes personnalités politiques françaises et alliées
seront représentés. Dr nombreuses délégations
sont annoncées. Des. discours seront prononces.

L'inhumation de Yédrines-et- de Stsiihin aura
lieu dans un même caveau provisoirej au cime
tière de Pantin, où seront f;its hs ac.njers
adieux officiels à ces dpux victimes de ! aviation
française.

P-our perpétuer la mémoire de Jules Védrioes,
quelques habitants d-a Vincennes, ses conci
toyens et anps, viennent de prendre l'initiative
d'ouvrir une souscription pour apposer une pla
que comméniorative sur la petite maison, 6, rue
Daumesnil, où l'audacieux aviateur vécut ses
derniers jours.

Lyon, 25 Avril. — La petite' ville de Saînt-
ReupJjert-d'Albon a fait a Vednnes et à Guillain
d'imposantes obseques. Des vétérans des ar
mées de terre et de mer, d.e nombreux offi
ciers et militaires en permission sont venus de
tout le pays. Les cordons du poeie étaient te
nus par quatre chevaliers de la- Légion d'hon
neur.

Les deux cercueils étaient suivis, raj les fa
milles, les deiegues officiels, le conseil muni
cipal do Saint-Rambert et les amis des deux
aviateurs. Un sous-officier venait derrière Je
cercueil de Vcdrines portant sur un ceussin
ses décorations : Légion d'honqieur, médaille
militaire et croix de guerre à quatre palmes.

l>e.s discours patriotiques ont été prononcés
à l'église par le curé et à la gare devant 'le
wagon mortuaire.

11 . .
—-
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Le Gouvernementanglais et les aciers
Londres. 2ô Avril. — Le gouvernemept an

glais qui jusqu'à présent fournissait, l'acier
<tu\ c iisiuct'Hirs de bateaux avec une assez
grosse perte d'ailleurs, vient de renoncer à
cette pratique.

Oa annonce une hausse importante de tous
les aciers efi Angleterre et cette hausse sera
d'environ10 ou la 0/0.

Courrier des Théâtres
OPEKA-COMIQUE. — M. Andri Messager a dtrl-

;gé, hier.' la première répétition d'orchestre dé Pel-
lias et Méllsanàc, dont la raprise est fixée au lu:i
<1( 5 miji. Les principaux rôles de l'œijvre d£
Claude Debussy seront interprétés par MM- Frari-
cell, Ailiers. Vieuviilc : Mme Marguerite Carré,
Mlles B?pljly, Bernard.

Ml
LA GAM33-WîOQtJE donnera, demain, deux bet

tes représentations ; en matinée, La Juive, qui sera
chantée p;>r le ténOr Charlesi;y, Mmes Eva Grtppon
et Laute Brun, en soirée, Mignon, avec M. Capi
taine.

wv
TH. SARAH-BEnNHARDT. — Ce soir et demain

(matinée et soirée) seront données les trois derniè
res de l'Aiglon. A partir de lundi soir, quinze re
présentations de ta Dame aux Camélias.

MABKïNY. — Il n'y aura plus que quelques re
présentations de, lijslstratu, l'oeuvre célèbre de ty.
Maurice Donnay.

SPECTACLES & CONCERTS

NOUVEAU CIRQUE
AUJOURD'HUI, MATINÉE E7 SÎÎSSÉE

form:oae -_e programme
LES SPORTS NAUTIQUES aVac

Mlie Yvonne DECïlAïHJi
LES IRIONS MflBINS

20 ATTRACTIONS

_ Location de 11 heures â 19 heures ^
AUX FOLIES-BERGERE. — Folies en Ule, avec

ses incomparables artistes, ses jolies femmes et ses
clous, seront données aujourd'hui, en matinée, à
2 h. 30.

WV
oltmpia. -r- Aujourd'hui, matinée et soirée.

Spectacle renouvelle àvéc Ucifiéi'û, Danvers, Niiior.
b..m Barton, Lucy Dereym.on, Pichel et Scale, etc....

vvv
alhambra. — c 'était, liicr soir, les débuts du

nouveau spectacle de quinzaine, le succès fut
complet les nouvelles attractions, llarnscs,
entre animes, un illusionniste égyptien, sera par
ticulièrement anprècié des habitués de l'Alham-
hra Queîones numéros seulement du programme
de la semaine Uemiere conservent l'afflebe en
raison du succès qu'ils viennent d'obtenir,

wv
au CIRQUE MEDRANp. débuts de Howland,

Fauteur, de Marthe and Alix, frymnastes, de Jack
de Cl?ir, trio, acrobates. Cranrt succès des chiens
drewî de miss Netty ; de l'hindou Acyl-Sidiia,
barriste, des clowns, etc. Demain, matinée, à
2 U 30. Location : Tel. Central 40-G5.

wv
gattmont-palâCE

,
8 h. 15. — Sur la Pente

fatale ; Chignole et Tih-îtinh : Justice.

y;

tes parïicii'Iafltéà'
de la voiture.

André Citroën
Tout Je monde parle de la Citroën, et

presque personne ne l i connaît encore.
D'une importante *Hude de notre éminent
confrère M. Baudrv de Saunier, npus ex
trayons les renseignements suivants :

La Citroen, c'est* le type de l'automo
bile qu'attendait l'après-guerre ! I3e l'au
tomobile qui répond à tous ies besoins et
obéit à toutes- les mains ! Un médecin
l'achète pour visiter, aussi bien qu'un in:dustriel pour ses affaires ; v:ane femnie là
mène aussi brillamment que le Jait un pro
fessionnel ; tout méqage

.
aisé peut l'avoir

dans sa remise^ pour ses, emplettes, pour
sg§ -relations, pour son plaisir, pour cette
« villégiature condensée » 7u'est le tou
risme !

Quelles sont ses caractéristiques ? En
mécanique, les vertus sont' attachées les
unes aux autres comme les grâces, nous
allons le voir.

La voiture" générale, en effet, doit' être
« économique »• Tel est l'axiome initial.

Or, pour qu'elle soit économique, il faut
qu'elle soit légère : ainsi seront réduites
les consommations d'essence et de pneu
matiques qui, toutes deux et pour une
grosse part, sont fonction du poids.

Mais pour qu'elle soit légère, n'est-il pas
indispensable qu'elle soit simple ?. Los
Châssis pesants sont toujours complexes.
Ici, toutes les commandes de mécanisme
se font par des tiges directes, sans ren
voi ; les leviers de frein et de vitesse sont
plantés droit sur la boîte, eto...

;Economique, parce que légère. Légère,
parce que simple.

N'est-elle pas solide aussi parce que
simple ? M. de La Pallice, l'incomparable
philosophe que personne n'a jamais pu
contredire, nous apprendrait que, moins
une automobile renferme d'organes, moins
on a de chance d'en voir défaillir. On pour
rait ajouter que des pièces ramassées sur
elles-mêmes, liées en blocs présentent aux
chocs et à la trépidation une résistance
beaucoup plus certaine que des organes
isolés.

La Citroën est donc solid;e parce qu'eTTe
est simple. Or» puisqu'elle est solide, elle
est économique. Et le cycle de ses vertus
se ferme sur cet adjectif qui l'avait ou
vert.

bj nous l'analysons, nous trouvons
qu'elle est constituée en. somme par. un
châssis sur lequel repose un bloc-moteur.
Et c'est- tout. Le resté n'est qu'accessoires
de commodité.

•>- - ^ Car le aemarreur. est le second deé appa
reils

_
nouveaux!que, je;tiens à.signaler..làs-

•talé'en I,£ sur, ie«llanc droit de la boîte dé'
vitesse, il n'est autre chose qu'un robuste
petit "moteur électrique qui, aùtom&tiçûe-
ment, embraye, avec le moteuir de la vbi-
turë pour le mettre en mute, et se débraya
quand le déipart est oBtenu. Voilà un dis
positif qui amènera à- l'automobile toutes
les femmes ! Appuyez sur une: pédale, sans
descendra, de la voiture. : la/moteuv est
lapeé !

» II-.;est évidemment impossible de donner,-
cn quelques ligues, une, 'description, CQmplë-«
te des particularitésheyreugeg,' toutes d^*
cidses par l'expérience, sur la route même,
qui font de la Citroën une voiture essentiel
lement pratique. 3© ne puis en donner par
des exemples rapides qu'un, simple aperçu,
•

Voiture rapide (05 kid. à l'heUî». ep pris#,
directe), elle,me semble avoir pour taraç*
téiûstiHua -majeure, l'économie., ' Economie
de'coijsQmmation (7 îi 8 litres .d'essence aux
1U0 k.-et 250 gr. d'huila. Economie d'en
tretien, car'un spécialiste ici serait dépense
de luxe. Economie supérieure de temps,
car une automobile fidèle allonge la vie des
hommes en raccourcissant les distances qui
les séparent.

Les premières voitures de l'immense sé*
rie qu'affronte M. André-Citroën vont sor
tir, qui en deux places, qui en quatre, qui
en petit véhicule de livraison. Leur allure
et leur tenue répondent en tous points aux
espérances qu'avait fait naître leur an
nonce. •

Elles sont nées d'une conception qui effa
re beaucoup de nos routiniers, qui suscite
Bl.ême de terribles colères, en notre pays
inhabitué encore à l'audace industrielle. Le
temps nous apprendra que ce fut là le pre
mier grand geste de la renaissance de no
tre industrie.^ Nous devons le saluer de la.
main et de tout notre cœur.

BauçJry de Saunier.

Les,artistes à ia Bçursg du Travail
De nombreux artistes se sont réunis, hiçr matin,

à la Bourse du Travail. Il s'agissait de consti
tuer un syndicat et <}e le rattacher a la C.G.X.
eî une lon^ùg 4'scussjon entre partiou ad
versaires de ce syndicateut iieu et se termina par
un ordre du jour « décidant que ies artistes ly-r
riques et dramatiques se constitueraient en syndi
cat et adhéreraient a lu fois a la Fédération des
spectacles et à la C. G. X. ».

La constitution de ce syndicat ^ura lien dans
quelques jours. L'Union des artistes va d'ailleurs
délibérer sur cette situation nouveUe et qui est un
signe, des temps.

—————V" - ' 1WTSgfr»!A <gB»»
, . . J ' • ••i

MftRCKÉ DE LA Vif-LETTE
Veaux amenés soi ; vendus 50».
1" qualité, 950 lu.; 2" qualité, 830 fr.;

800 tr.-, extremes, 600 3 1.000 fr.
On cote au denn-kilo net :
Choix Brie, Beaucs, Gàtwais, 5 le.-

djiiaire ditQ, 4,35 ; Champenois, 4.35, :
4,60 ; Gouxnayeux, Picards, 3,95 Servico et Midi,
3,25. — Observations : Vente bonne.

— , —

3* qualité,

qualité or-
Hanceaux,

LE ,?YSP" remplace le Beurre

ABO. PELERIN fo'o^StLaS-e 2«451el|ÏWl.
Expédition Province franco posta] domicile cont» !

tnandâl t 2 kiloprs 10 fr. 65; 4 kilogs 20 fr» 65.

AffiiGAiH Ilflïf
gg g IsFm 1 II x

Cuw, Manchettes, PlasSrcss !

£.3 plus ancienne «largue Françat eSUPPRIME^BLANCHISSAGE
go nettoia instantanément. ^

Sa Venta nartout. — Exigiz li iqarqua 33L"??A.V3?-w

Le froid menace fruits el primgurs

(Du correspondant du Petit Journal)
Lyon, 25 Avril. — Le froid très vif qui sévit

depuis quelque temps, — il gèle presque toutes
les nuits et les monts du Lyonnais sont cou
verts de neige, ce qui no s'était pas vu de
puis longtemps, -r menace da détruire les
espérances spjlendidas que donnent les aigres
fruitiers en pleine-floraison : aussi, dans notre
région où se fait en tjrand le commère-1 des
fruits, notamment à Charly, réputé pour ses
pêches savoureuses et dont la culture de ces
arbres délicats constitue, on peut, dire, l'uni
que ressource, on est très inquiet, d'autant
plus que i'an dernier le rendement avait été
médiocre.

Semblable inquiétude se manifeste chez les
maraichers, qui font- le commerce des légu-
m»s et primeurs et ceux de Pierre-Bénite,
oui font la /uiltnra intensive dps roftlnna-

AK8îrit§qiï@si

SELS DS .VITTEL
<er. ) Se!

'eaaj.Ss!
La fccîte da iS t»ï>os ) Se!seffervescents... FrsOO

poar i-i i.o»uïllcs u'iiau) S:ùa3A cîicnescsalsïra2.50

l'j&G&a pa? posto rôcomnpftnùûo;0,50 en sus.
r/.lU, 42, rue do Paradis - : Ssrgère44-59

et Soutes tsonn.ee Fîisrmadies.
'g*11- 1 1Programme des Spectacles

Psâra, 7 h. 1 11. — Samson et D.alila, la Tragédie
do Salomê.

Français, 7 b. 1/2. — Les Soeurs d'Aroauï-
Spèra-Bomicjue, 7 h. 1/2. — La Reine Fiaraaiettfl.
Ociéon, 2 b.— Monsieur Césarin ; 8 U. Mon Anii

Tcddy.
Vanne*»!*, S ii.1/2.— Le Mari,1a Femme et l'Amant.
Crtâtoisl, 8 li — Les Millions de l'Oncle Sam.
Sarah-Esrnhpriit, 8 h. 1/2 — L'Aiglon *
Qaitâ, 8 li. — Las Saltimbanques.
Variétés, 8 ti. 1/4. — La folle l-.sca;iade.
Palais-Royal, 8 h. 1/4 — Le Fii.ori.
Sca'.a, 8 h. 1/4. — La Dame de cliez Ma^im.
Antoine, 8 h. 1/2. — La Mécrère apprivoisée.
Th. ci?. Paria, a 11. 1/3 — Le Roi des palaces.
Renaissance, 8 h. j /a. — La Greve des Femmes.
Porte-Oî-Martin, 7 h. 3/4. — Cvrano de Beryerac.
Gymnase, s li. 3/4.

—* Le Seerei.
Bouffcs,P2fistens, 8 U. 1/2 Phi-Phi.
fithénée, 8 II. 1/2 — Le Couclifi de la Mariée.
Edouard vil, 8 11. 1/2. — Rapatipatoum.
Ambigu, 8 il. t/2. ^ L'Oecment..
Harlshy» 8 b t/4. — Lysistr&ta
Triisnan, 8 .h. 1/4. —Les Saltimbanques ; 8 h. 1/4,

Véronique.
Déjaiat, 8 h. 1/2 — Amour et Omûma.
Cluny, 8 h. 1/2 — L'Héritier du Baj Tabarin.
Th. dos Arts, 8 h. 1/2 — ueulemans a Ma.r?^Hle
Folles-Bergère, 2 il. 3U. 8 H. 3U — Folies en t£te.
Foliss-^crgère, 8 b. 30. — Folies en tete.
Apollo, 8 h. 15. — Hello Ctiarley ! jfrt spect.
Casino de Paris, 8 il. 1/2. — Drancm. Raimu.
La Digafe... reebants. D it .

Fiaipan. Revue. Tarride
Conoer» Mayol. 8 h. 1/2. — Mayol.

| Olympia, 2 h. 30, 8 h. 30. — Progr. music-haiJ.
1 PalaeB.Thêâtre, r Mo,fa(lor-. — llullo Paris I

Wouvçau-Girefuç, $ il. no. 8 h. 30.-— Attractions.
ftHiamùra, 8 n 30 — Att.ract. de 1" ordre.
Cirque Mèclrano. 8 h 30. — Attract. variées.
emniM, 8 h. 1/2. — La Cocarde ds Mimi-Pinson
PatnerPalac*, 2 A 11 11 — J'accu-se.
Sallo Marivaux, 2 h 1/2, 8 h i/2 — Suprftrne épopée.
i:in6-Max Linder, — Ôn tait (meue. slietcti.
firtistlc, 8 il. 1/0. — J'accuse, Monte-Cristo.
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Avis et Communications
i Demain s

Société des Artistes Indépendants, — Assemblée
i littérale, à 9 h. 30 matin, mairie da 9' al^r'. rue
| Drouot.
i 1. . ^

*o'«guif
COURSE DE COMMERCE DU HAVRE

fiAtnna — Avri.l. 2nf> 25 i lïiaj. 25Q ; julu. 243.

Unscmbte du ChâssisAndré CITROEN1919
type 10 çhçvaux

(puissance effective 18 chevaux).
Â

.
Manivelle. — B. Radiateur. — C. Dynamo tenant

chargée la batterie. -4- D. Moteur. — Carburateur,
i— F, Magnéto, — G. Bloc-moteur (vitesse^ —H. Ensemble des pédsies de frein, d'accélération^ de
débrayage et de mise en route. /. Moteurélectrique
de lancement, J, Tambourde frein. — K. Silen-

• cieux. L. Direction. — M. Arbre de cardans. —N. Arbre commandant le frein arrière* ~ 0, Tambour
de frein. — P, Pont arrière (différentiel).

Le cbAssis.proprementdit affecte la for
me d'un trapèze indéformable : il n'est pas
de dénivellation de terrain qui puisse tor
dre un des longerons. Les ressorts qui te
suspendent sur les essieux ont la particu
larité de ne comporter aucune jumelle :
suppression par conséquent de points de
graissage et d'usure.

Les roues sont en tûle d'acier, à voile
plein : suppression des longs nettoyages de
rayons, suppressions du rechâtrage. De
plus elles sont amovibles : suppression de
l'odieuse opération de la réfection d'un
pneumatique sur la route ; 'quatre écrous
à manœuvrer et l'on repart.

La direction est à gauche : ce n'est pas
là une simple mode ; dans un pays où les
voitures se croisent sur leur droite et se
dépassent sur leur gauche, il est logique, il
est indispensable que le siège du conduc
teur soit -à gauche puisqu'en cette situa
tion il voit au mieux sa route. Par suite :

suppression de nombre d'accidents, sup
pression aussi des tringleries qui jadis unis
saient les leviers de vitesse et de frein aux
organes qu'ils commandaient ; les leviers
sont plantés directement sur la boite.. de
vitesses.

Sur le châssis ainsi monté est fixé, te
nant par trois points, le hloc-moteur-, c'est-
à-dire la.masse, complètement close, com
plètement indifférente aux chocs, à l'eau
et à la poussière, des pièces en mouvement
du moteur, de l'embrayage et des change
ments de vitesse. Le bioc-moteur a les ap
parences d'un minuscule sous-marin sur
les flancs duquel apparaissent quelques or
ganes que la main du conducteur peut
avoir à visiter : magnéto, carburateur, etc.

Deux de ces appareils retiendront sur
tout notre attention, parce que plus nou
veaux pour le public. L'un (en C) est la
dynamo, que le moteur fait constamment
tourner ; ëlle n'a d'autre râle, mais très
important, que de débiter sans arrêt le
courant électrique nécessaire à la pleine
charge de la batterie d'accumulateurs si
tuée 'sous le châssis de la voiture. C'est
cette batterie qui, le crépuscule venu, four-
hit aux lanternes et aux pba.res !a lumière
qui éclaire la route, l'intérieur de la voi
ture, qui, au besoin, alimente une chauf
ferette. C'est elle enfin qui .fournit au dé-
jnarreur l'énergie nécessaire au lancement
du moteur..

Uici3r»s...
Esp.l»U8 .H'oilaude..
Ncrveno...
Suisse

cours des chances
28 49..à28 54..
133.. 155..
Si3 % 847 %
1Ô5 .. 15!» .. |

123 V 123 Yi 1
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Le Génie des Alpes

(Légende savoyarde)
Dans le petit village de Lorcine qui cam

pe à X .200 mètres son clocher tourné vers
le géant.des Alpes, or se réunissait, les
soirs d'hiver, autour d'un saladier de vip
chaud. On se coQtait des histoires qui fai

saient revivre un peu du passé de chacun.
Les prouesses de chasse étaient le suist fa-

.vori de tous ces intrépides nemrcds sa
voyards qui pouvaient désigner, par leurs

noms, tous les cx>]s,. tous les défilés, toutes
les ravines que l'on rencontre depuis le
Mont Blanc jusqu'au Buet.

— Voulez-vous que je vous conte l'his
toire du Génie des Alpes ? — proposa l'un
des chasseurs.

14 Tout le monde Se serra devant l'âtre où

se;, tordaient; en crépitantes convulsions,
des sarments rougeoyants.

:—Eh bien i! voilà. Les plus anciens à
Larcins se souviennent de trois fameux
chasseurs qui, il y a quelque trente an?, al
laient traquer le chamois, jusque dans ses
gagnages les plus escarpés. Ils se nom
maient Jean-Marie, le schlitteur ; Bastien,
le bûcheron, et le garde Alaric.
; C'étaient les meilleurs fusils du canton,
mais des trois, le garde était bien le plus
adroit et le plus heureux. Î1 ne se passait
guère de semaine qu'ij ne rapportât de ses
expéditions sur, les cimes quelque isard
pantelant

Alaric partait souvent dans la montagne
pour deux ou trois jours. Son fusil, un pio
let pour l'escalade et pour fendre la neige,

une musette garnie de pain dur d'avoine
et' de fromage de Sérac, c'était tout ce
qu'il emportait. Mais venons au fait.

Jean-Mario, un matin de septembre, par
tit dans la montagne. Le soir, il revint au
.village" et dans !a grande salle de l'auberge,
il fit -T- tremblant encore au .souvenir de
la-scène qu'ii avait vécu© :—cet étrange
çéciti*. -

—,T'étais arrivé à la hauteur "du col Mau-
clit et je venais d'apercevoir au loin une
harde de jeunes chamois qui paissaient sur
un plateau. Pour rtv approcher à une portée
de fusil! il me fallait suivre une corniche
étroite taillée au flanc d'une aiguilfe inac
cessible. Collé à .la ~ paroi du roc, je lon
geais lanternent la corniche, quand, à un
brusque coude de oelle-ci, je me trouvai
soudainement â quelques mètres du spec
tacle''.le.plus effarant qui soit au monde ;!

Assis sur un quartier de rocher, se tenant
•auxî aguets, un chamois géant serrait un
ïûsil sur sa poitrine I Au mouvement
jdèlrecul instinctif que je fis, la bête tourna
W fête vers moi. Et — comme je vous vois
j— je vis le corps velu se dresser gauche
ment, les nattes du monstre saisirent l'ar
meront le canon i

braqua dans ma direc
tion sa terrifiante. menace.

Je m'effaçai à "temps derrière le rocher
et," le sang glacé, flageolant' sur mes jam-

je marchai à reculons au risque de
m'écrouler, à chaque pas, dans le précipice
béant. Quand j'eus quitté la corniche, je

'enfuyai, ayant toujours devant les yeux
image de l'apparition fantastique,

f Le'cûcherjn .interrompit le récit de jean-
.Marie pour* lui dire sur un ton d'ironique
piîté :
if —r Mon pauvre ami l tu as eu la berlue,
jju auras simplement pris pour un chamois
inné ia siltouene de quelque rocher de
forme bizarre. Demain, j'irai dans ces pa-
fjigcs et foi de Bastien, si ton terrible cha
mois existe, un bon coup de fusil en aura
yite raison.

Mais le lendemain, Bastien revint du col
Maudit encore plus atterré que Jean-Marie.
Il avait bien rencontre le chamois armé.
Maîtrisant son émotion, au lieu de fuir, le
'phasseur visa juste, i.e coup partit. Et cela
jenait du sortilège i L'animal,, invulnérable,
poussa un rugissement qui ébranla-l'air des
solitudes alpestres. Des paroles furent lan
cées par le monstre : « Qui ose tirer sur le
Génie des Montagnes ? »

Le chamois avait parlé ! Abandonnant
pialet et fusil, Basrien affolé s'esquiva, es
suyant à son tour plusieurs coups de feu.

Dès lors, on crut dans toute la région au
flietT des chamois.
•

N'avait-on pas, iJar surcroît, le témoi
gnage du garde Alaric lui-même, le plus
jrave des chasseurs ? Le bras entouré d'un
jinge ensanglanté, il expliqua qu'étant la
feilie sur un. pic, une bête infernale, un
thamois gigantesque, l'avait attaqué et
blessé.

Des alpinistes fournirent un jour la clef
ta cette énigme. Au bas "d'une pente
ibructe, étendu parmi les arnicas et les
(némones, gisait un cadavre encore enve
loppé d'une longue peau de chamois. Un

si] traînait à ses côrés.
:C'était le garda Alaric. Fatigue d'escala-

ler les pics pour surprendre un gibier aussi
^ilo que méfiant, le garde s'affublait d'une

BORDSADZ — IIARSEttiE
pprsnez rapidement

m

6

^ peau de chamois. Dissimulé dans un en-
i droit solitaire. sur les hauts plateaux, il at

tendait ainsi le passage des hardes de cha
mois au'il fusillait à bout portant.

— Voilà pourquoi — termina le narra
teur— on conte encore aujourd'hui, en
Savoie, Ja légende du Génie des Alpes, le
chamois qui parle !

Marius Alix.

La ^R£PPE Tuberculose
La grippe meurtrière sévit encore avec ses

complications et ses euites graves. Elle affaiblit
pour d-es mois et provoque souvent "éclosion
de la Tuberculose. Grâce à son action sur les
phagocytes de/ défense, laiipjf» in dscteur Osp
a fait ses preuves comme préventif et curatif
de la grippe. Elle est, en outre, un tonique
puissant pour les surmenés de la 'guerre. En
fin, associée à la Phyimalose, elle constitue
un traitement efficace et connu de la Tuber
culose.

Demander la littérature concernant ces pro
duits à M. LeK>ault

r
5, r. Bourg-l'Abbé, Paris.

Les Parisiens peuvent s'adresser 126, rue
Legendre, à la Clinique fondée par le Docteur
Doyen

.
Consultations tous les jours, diman

che excepté, do 10 à 11 et de 15 à-18. Consul
tations du soir, mardi, vendredi, de 19 h. 30
à 20 h. 30.

LES -EXCURSIONS
du PETIT JOURNAL

Les Champs de Bataille
REIMS

Unejournéedans la'Ville Martyre'
Aussitôt l'annonce de nos deux nouveaux

départs pour Reims des 27 Avril et 3 Mai

parue, aussitôt les places prises... d'assaut!
Les demandes continuant à nous parvenir

nombreuses, nous organisons deux autres
départs qui auront lieu :

JEUDI 8 MAI et DIMANCHE 11 MAI •

Pour-ces nouveaux départs, nous avons
apporté une. modification qui donnera, à
ceux qui désireront le taire, la possibilitéde
prolonger la visite de Reims jusqu'aux pre
mières lignes de tranchées françaises et alle
mandes qui furent tenues pendant plus de
quatre années et où l'héroïsme do nos vail
lants poilus empêcha l'ennemi d© s'emparer
de cette précieuse région de la Champagne
qui était l'objet de son ardente convoitise.

Le déjeuner que nous prenions à Reims
sera remplacé par un carton contenant un
lunch complet (vin et couvert compris) à
consommer en cours de routé, ce qui fera
gagner plus d'une heur© sur le temps dis
ponible.

Départ de Paris le matin, par l'express de

'• 1 h. 55- Retojir à Paris le même jour, à
i 19 -h. 5-
? 1 ra Classe : 58 fr. — 2e Classe : 48 fr.
^ (Lunch et visites compris)

Pour ces deux départs, dont le nombre de
places est très limité, les inscriptions et
versements sont reçus dès aujourd'hui, au
Petit Journal, de g heures du matin à midi
et de 2 heures à 6 heures du soir (sauf di-'
manches et fêtes), ou par lettre au Directeur
du Petit Journal (Service des Excursions),
61, rue Lafayette, Paris. — Téléphone :
Gutenberg 01-75. — Métro : Cadet. — Un
programme détaillé est adressé à chaque
demande contenant un timbre de 0,15 pour
Vajfranchissement.

Le service sur Ses lignes de banlieue
Le service prévu au" 1er mai sur les lignes de

banlieue contiendra les améliorations sui
vantes :

Ligne de Paris et Saint-Germain, — Création en
tre Paris et Saint-Germain de six trains, dont un
direct, dans chaque sens. Création entre Paris et
La Garenne de quatre trains dans chaque sens.
Création de trois trains Rueil-Paris. Transforma
tion d'un certain nombre de trains-omnibus en
trains semi-directs.
. Ligne de Paris-Saint-Lazare d Versailles R. D. —

Addition de 6 trains dans chaque sens, dont un di
rect avec arrêt unique à Sèvres-Ville-d'Avray.-

Ligne de Paris à Argenteuil. — Addition de trois
trains en chaque sens pour combler de longs in
tervalles sans trains.

Ligne de Paris-Saint-Lazare à Salnl-Nom-la-
Bretéche. .— Addition entre Paris et Saint-Nom-la-
Bitftècbe de quatre trains'en chaque sens. Prolon
gement'de onze trains entre Bougival ou Marly et
Salmt-Nom-la-Brétèche et accélération générale des
marches.

Ligne de Paris-Montparnassed Versailles R. G. —
Addition de navettes nombreuses entre Paris et
Clamart, permettant de rendre directs sur ce par
cours les trains actuels de Paris à Versailles et
retour.

Les- voyageurs peuvent demander aux gares,
avant le 1er mai, communication du livret-
horaire.

LÀ TEMPERATURE
Thermomètre. — A midi 10° au-dessus de zéro ;

à 9 h., 80 ; à minuit, 6°.
Bureau oentral météorologique.— Des chutes de

pluie et de. neige sont signalées dans toute la
France. Hier matin, le temps était nuageux dans
le Nord-Ouest et le Sud-Est, couvert dans les autres
régions avec de la pluie dans le Centre et le Sud-
Omest, de la neige dans l'Est.
la température" a encore baissé dans nos régions,

sauf dans le Midi. A Paris, nuageux, averses.
Prévisions. — En France, un temps nuageux

avec quelques averses reste probable ; la tempé
rature "sera encore notablement inférieure h ia
normale.

Demandez la Programmagratuit
«M Etabl" jariet'buffereauïï&lï, P'fi/S

1I.YOH- NANCY-LILiB-EnUXELtES«

Compagnie Nationale do Prévoyance
Entreprise privée assujettie au Contrôle de l'Etat

Un tirage : le 25 de chaque mois — ou le lende
main si le 25 est dimanche ou férié — pour les
Titres à jour de leurs versements — garanti à
raison de un Titre sur 333 par an — effectué publi
quement au Siège Social : 17, rue Joubert, à. Paris,
au moyen de disgues numérotés de 0 à 9 extraits
successivement d'urnes et dont la juxtaposition
donne le numéro à rembourser. Au cas de sortie
du numéro d'un Titre ne devant pas participer au
tirage, l'opération est recommencée.

Numéros des Titres — 2' série — (durée 15 ans)
— sortis au tirage du 25 Avril 1919 et remboursa
bles par anticipation :

20.276 — 43.273
Notice et -renseignements gratuits.
La Compagnie demande des agents.

UN ESTOiâC- D'AUTRUCHE

L'AUTRUCHE. — Mais il a.un estomac d'autruche, ce gailîartMà il digére
rait même des cailloux.

LE SINGE. — Pas étonnants ma chère, tu ne vois donc pas qu'il prend du
CHARBON DE BELLOO .
L'usage du Charbon de Belloc en pou

dre ou en pastilles suffit pour guérir en
quelques jours les maux d'estomac et
les maladies des intestins, entérite, diar
rhées, etc., même les plus anciens et
les plus rebelles à tout autre remède.

Il produit une sensation agréable dans
l'estomac, donne de l'appétit, accélère la
digestion et fait disparaître la constipation,
Il est souverain contre les pesanteurs d'es

tomac après les repas, les migraines
résultant de mauvaises digestions, les ai
greurs, les renvois et .toutes"les affections,
nerveuses de l'estomac et des " intestins.

Prix du flacon de Charb&n de 'Belloc

en poudre : 3 fr. 50. Prix de la" boîte de
Pastilles Belloc : 2 fr. — Dépôt général :

Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris.
En vente dans toutes les- Pharmacies.

EUE3' MUES '

A fous les Ages par l'ÊLÏXIR deMIE
'jffr

l#l

qui fait disparaître les accidents de" la Formation et du Retour d'âge tels
que : Hémorragies, Congestions, Vertiges, Etoufferaants, Palpita
tions, Gastralgies, Désordres Digestifs et Nerveux.

Ce médicament guérit ég-alement les Varices et Ulcères variqueux,
la Phlébite et les Hémorroïdes.

En découpant ce Bon [_ —~J et en l'adressantà
PRODUITS NYRDAHL, 20, rue c3 La Rochefoucauld,PARIS
on recevra gratuitementet franco une intéressante brochure de i5o pages.

psfiilIWiii WWI

mms w&m parlerez
L'ANGL&I8 SMÊÊ8

La Livraison
S TOUS LES SAMEDIS

En Vente partout

hbcmEezt h la Nëtbidi c:nplèîs (!3 iifraisaas), !mm MMW Ji ff "ffl"J5&
contre 6 fr. an Petit Journal, rca La Faystt», El, Paris "" Smm Jmb m 3 Èm. ira»

avec L'ANGLAIS POUR TOUS
par C. HEYWOOD, agrégé de l'Université it Paris et H. Y. PEÎRCE, agrégé de l'Université de Chicago

AuïGespti'iiiuîS'smesiSpayait /a SSm' ÎjVrafsow

tubefguueU gE .-Mp fc ysê 233 s 2 e us,
S tîl IT2 S,tÎO 1X&c%

Mlrr-'ff Irti liî-*-pour ! ggSffir'**"®
QUÉBiR ) DOULEURSDE TOUT*®

NATURES

ygrifiiliiiin çf*—^-*-*1ii^H
VOOS RgTNER ïSUTXliSKSKr VOTRE OP.GANIS52S

LE
QilfJllilllEEsSI OOOlTIStJIRIS

SUPPRIMANTTOUTE SHÉBICATÏON INTERNE
VOUS GUÉRIRA EN «OEMOES JOURS_BABICL4JjEMIINÏ

emï. atJB son* votre cas
Prix 4 fr. foute» Pble'

Impô&0.40«.
LAEÔÏÏÂfoÎHE» OUaoUTIÊR 4.50 Foç

à PUTEA03C (Seine)» 9 '
eompr/8»

CAMION
4- TONNES

C.B.A

Pleurétiquee; Guérissez-vous nvea l' Elisi?
Dupeyrous: comme s'est guéri K' A. Pelletier,
Agent do Nouvel-Ambort,à Husseîn-Dey (Aiger)

umsiqiri!en témoigne,
dan3 uns lettre au
Docteur Dupeyroux.-
datéa du 23 Août isîi r

« AyantûtécLtteini
« écrit-ii, d une
a bronchita chro-
s nique accornpa-
b gnée d'hémôpty-
« sios et reconnu
a B.2D.. js me suis
b compiiSoment
« rétabli avecvotre
b merveillaax
« Elixir. Depuis. Je
o ne manque pas

a de le conseiller, caaque îois Que l'occasion
a s'en présenta.... »

Le Ty Dupeyrouz. 5, Square de Messine, Paris,
envoie franco a domicile, un petit flacon do son
Elixir, contre 2 fr. 80 en timbres ou mandat-carte
et, gratis et franco, sur demande, sa Nouvelle
Méthode de Traitementdes TuberculosesPulmo
naires, Laryngées, Ganglionnaires,Pôritonéales,
Osseuses (Tumeurs blanches, Goxalgies), d'une
efficacité Prouvée et Rapide ainsi que son Ques-
tioiinair3pourC-onsult"0'GratuiteBparCorrespond".

-4&ÔS- T.j

LA œiss DU LAIT

est VAINCUE

.
Par l'emploi de

a TUTÉLAIRE s»

'TPHILIS. BlENKOdStOIE
impxjissA.isrc&, _

7 Rétrécissements,Mètrites, .Pez»fej, gcéris
rapidement par Méihodo nouvelio économique, loyale, facile à
SGivrecbozsoi.Visiieson corrcsp.diEciètesans sipna extérienr
JWSYITUTBIOLOGIQUE:,59, rue Bourgault,Paria

PRIX NET

29.300 Francs

est supérieur à tous

parce qu'il a un limitateur de vitesse inviolable

Demander Notice descriptive à Automobiles BERLIET- Lyon

OFFICIERS MI118TËS1SLS

VEÎ4TE au Palais, le 10 Mat 1919, à 3 lieures : IM-rw,? mâisw RIIE s'-nmes. *
(IV axi-t). Suri. 218 m. «mt. Rev. brat 22.3S6 f. env.satff HA1S0N1U 8.1ÎASB01 2

Rue lis Ciiaronnï, 71 (XI' arr1). Rev. brut 11.110 fr.
env. 31 à pr. fWP.P t |RI rue Planchât, 07, 53

100 0C0 francs a KlMjlSflali (XX' arr'). Surf. 1203 m.
env. Rev. net. 3.000 f. Misa à px 60.000 f. TERRAIN,
boulevard de la VILLETTE, 174 (XIX* ari-t) surf.
627 m. env. Rev. net 4.000 fr. Mise à pr. 60.000 fr.
S'ad. à M' GiLLET, supol. MQRELLE, avoué, rue
de Rivoli, 150 ; Georges Aubroii, notaire ; Goris,
architecte, rue de la Hoquette, 154.

MAISON iïf QT MANDÉ, 74 bis, Cce 333 rik R.
A PAR!S il T. i> "Isa l;r. 5500 f. M. à p. 70.000 f. A

adj. 14 mai 2 h. 1/2. Et.Verniettcs,n" Gaillon, Eure

©YCL1SYES
P

D l@iS
ravoYKpnAwro

Demandez'leCatfiiog-u^' _ori.29. r. Saloeuve Pan»

Aliment complet lacté sucré

Déjeuner du Matin
Goûter Délicieux

Souper Léger

'Se trouve Epiceries,Pharmacies.- Etabl.
du Docteur PERCHEHON, 95, rue de la
Pompe - Paris.

gfflfî |?Q et Savons. Pris réduits ûem. tarifs. BenoSt
IlL'lLU/O CARDINAUX, Salon. Agents- acceptés.

Souverain contre tous Malaises périodiques»Préservatif efc Cur&tit
[ des MM.A3IES IKTI®âESi Pertes, Rîétrltcs, !

1 Salpingites, Fibromes, Cancers, eto. 1

DSSODOKtSAMT PARFAIT
l T1"Pli11». PaiK; 4 fr. ie flacoapour29 2£&.

TRANSPORTS-MODERNE
CAMIONS AUTOS 4 et 0 TONNES

F. MAFFART, 13, av.WiSson.St-Denîs.Têl. Nord 19-33

ALIMENTATION-GENERALE- DOCK» parisiehs,

4 et 3, Rue Dulong, Paria-î7». - Métro Rome — Tél. Wagram 15-25 76-70- 51-63 - 54-47.

mïïMUBMM SES G0QPÉRATIVES ®S¥SLE§ IT DÉPARTEMENTALES

VINS, MOUSSEUX, CHAMPACNES,COGNACS. CONSERVES DIVERSES. SALAISONS,
CHARCUTERIES,DESSERTS.CONFITURES. BOUGIES.SAUONS.CHICCBÊES.CIRAGES-

otrimais la.voitizr'e
FORD" fait ses preuves au front. Paîtes transformer ta votre

TROTTON»! PENIN °&. rSS<,^¥

hEPiLEPTiQUE
di

LIE6E|

guérit toutes les maladies nerveuses
FANYAU, "Pharmacien, LILLE

I BemaiidezBrootee etreaseig. gratis sur ce précieuxremède, j

KALflOSES DU

MOUES
l'

Iralitlis, impuissants,de-
sisaiiiSeasdesuiterenseignements]

_
gT.-Jîuïts pourretrouver à toat t

et sans danger, -vigueur, force virile, par I

dé certain, très efficace, inoffenslf 1

JXJVENIOE,,20,r. Richer, PARIS

ET DF-3 BROHCHES
Bronchiteehraniq ,Asthme, Empl-y±inne,Su,ted'ûCrippe_

Les llédecias radiologuesae l'INSTITUTANT1BACILLA1RE

5Qbis rueiOlJFFHOÏ, 58bis (métroWogram), établissent

ca diagnostic précis des at/octions nttfAUe W

,1-- ^
,,n?n!mifnirati nn miwpn nPs Itînfii&Ëtâ*? fis

URINAI-RES
fysitts,Prostate,Syphilis,Impuissance

foétrëcissementa
t ilamenas, wietrite, Pertes. Fibromo
Démangeaisons, Gale, Dartres, efc.
Consultez da 9 à 19 li, les Dôoleurs de

'INSTITUT MJ.LT9II-w7 et 9, Cite lifîiito.i
m « près ruede* Mnrtyrs,Paris f9*)

Prix réduite. Services séparés.
Dames au n° 7. Hommesau n" 9.
Lettresdiscrètes.lO.OOOguérisoas

fSGG-ÎOMM'
Yaœuii -Eiectrolvsa

|ji 4 pMCANT d'huile, cavcn et bourra vàsétal cleai.
rADïîi un Agent sér. ds chag. ville et commune
de l'raiioe. Ec. !.. Guttin, ïabricant, Salon (B.-d.-R.)

fr! Ej rj GTièrîson définitive garûïitîeCVPIflll par les PÎLtiLES SARETT
§ §131 B Méthode très eSîcace,infaillible.

Danstons Ion cas améliorationtnimédlaie:Boutons, ULceres
c.hanc.reiLX, Pla.qu.ez>Eczémas,At.axie,Paralysie,Ecoulements
U Itolta5 fr. PKARl'aCIÇ ClSSVJU.ES."4. r. Etianns-Marcsl, Pari»Asthme

Ech*s OPPRESSIONS
53- Ecuîc $4-Martin Paris=

Poudre

ç.'gar*1*

SAINDOUX Graisses alimentaires
disponibles à Paris

BaulaineJl rue Vaugirard

0XLES

soudés
à lîAuto9èn&

La Première ilaroue

8&,AVÊI>"c>
P

JZIàsc

muterre (seine?
WmmamœmammmvmsMaaBd

1 CYSTITE
_QwériBOn sûro et rapic.9 par ia

n Ëa m
ll®i IÂ

6(. F.3SJ*NC.Pû1#Bsi ot toutesîri^rnitcies.ïïONHfot toutes^tsrnitci

«sa
SE VÈND PARTOUT

COÏOK, L'M et CHANVRE
TISSUS, BONNETERIE

L WELC0MME,E. M0R0 & C"

123, Ed Sébastopoî, Paris Cent. 20-93, 00-32
j

LE PLUS IMPORTANT STOCK DE PARIS I

Le Gérant : E. Durand.
15 c&xa&Zxxx&is

jwr-rjr#^0*^rx--w4-.sr0£-ï-c-cirf-p-w-r-v-tr-?-e**e*'<r-i^<ro-àImprimeriedu Petit Journal (Volumard. împ.);

fEUILLETON du Petit Journal du 26 AttU 1919

-43— OL'Heure héroïque
XVIII. — Une oubliée (Suite);

La Maritza appuyait sur Faveirnay son
/égard bleuâtre qu'il soutint avec une vo
lonté de. sourire... avec une perfection aus
si... une perfection de bon comédien qui
emballe son public, — car elle continue,,
s'assurantqu'aucun promeneurne s'appro
chait d'eux :

— L'affaire est excellente quand on .a
Je doigté et la.prudence indispensables.

— Et... les risques ?...
.

— Assurément, il y en a.. Mais c'est
pompe en mer, plus c'est dangereux,

mieux'c'est payé... Et ils payent bien, à
l'administration... ils payent bien, quand
ga en vaut la peine...
i»..— Alors... toi... quel est ton emploi î
'— Comment te dire ?
'Et en riant :
' — Je suis agent de liaison... Non pas

comme les soldats l'entendent, mais
comme tu dois déjà comprendre-..' toi qui
^oublié d'être bête...
/i ... Ce qui" intéresse surtout, en ce mo
ment, c'est ce qui va se passer avec
l'Italie..-.
ï<— Eh !... elle va marcher..; elle marche,
l'Italie... et pas du côté qu'on espérait...

(*) Copyright Id the United States of America by
Pierre BoivL !
('Tous droits de reorotiuctlon traduction et adap-'
tatiou clnômatûirrarftiiauarÉservêa^ DQui< navs.

— C'est bien pour cela qu'on modifie
toutes les mesures qu'on avait déjà com
mencé à prendre.;

...
On-surveillait ici pour faciliter la pé

nétration par cette frontière..- mais ce
qu'il faut savoir, maintenant, c'est ce que
la France, d'accord avec l'Italie, a l'in
tention de faire sur les voies ferrées, dans
les gares,'dans les ports... dans toutes les
villes dn littoral....

.... L guei e "v " " développer dans les
Alpes et les BalKans. aussi bien qu'en

"Russie et cme ur le front anglo-fcançais-
C'est donc-Vintimiiie. tout autant que Mo-
dane, oui rtevient la route indiquéepour les
troupes allant en Orient...

-
Alors... quelles prévisions

.

?...• quels
ordres donnés ?... quelles précautionspri
ses ? Voilà ce qu'il'faut savoir...

...
Seulement, je suis une femme, moi-

une Suissesse, c'est entendu... mais mon
nom. que j'ai eu tort'de ne pas modifier,
éveille l'attention en sonnant un peu dur :
baronne d'Ackmann-..

...Et voilà, je t'avoue, "quelque temps
que je cherchais... lorsque,"hier matin,
j'apprends ton retour.

— Et tu t'es dit...,
— Avec lui, ce serait parfait.-.

— Mais, faisait il en souriant toujours
de ce sourire qui encourageait si bien la
Maritza à parler, — mais pourquoi, tout
de suite, as-tu pensé à moi ?.

.

— Allons..., je te connais, peut-être-.
.... Nous avons déserté ensemble, Ray

mond. Nous avons dit adieu à cette
France que tu maudissais... tiens, de com-
oasnie avec Gaïtier. au» était du voyage....

et qui, d'ailleurs, m'a-t'-on dit, est toujours
avec toi. \

— En effet 4

— Un homme aussi, celui-là, qui peut
rendre de grands services, à ce que pré
tend l'oberst.

—. L'oberst ?...
— Eh oui, tu n'ignores pas comme nous

sommes vite et bien renseignés... Aussitôt
qu'apprenant ton retour, j'ai prononcé ton
nôm... si tu avais entendu l'oberst...'le
'colonel, si tu préfères...

— Il y a donc encore, ici,.un colonel ?...

— Tu te doutes qu'il ne prend pas en
France ce titre-là... On ler connaît à Nice
coirupe un négociant, un ibrave" négociant
suisee, — nous sommes toug Suisses, de
puis la guerre, — et avec des papiers en
règle !... Il n'y manque ni .un visa ni un
timbre officiel.

...
Oui-... quand j'ai dit ton nom à l'o

berst, il'a sauté sur son fauteuil.
...— Oh- ! celui-là, faisait-il, si. on pou

vait l'avoir... ce serait comme une batail
le gagnée... parce qu'il peut aller par
tout, lui... se faire bien accueillir dans les
milieux les plus fermés... A lui... on di
rait tout, sanâ méfiance... Ah !... nous.sau
rions payer -cela... impérialement... 'Es
sayez donc... Essayez donc !...

... Et je me suis mise déjà hier à ta
recherche... sans succès d'ailleurs.

— Je ne suis cependant pas difficile à'
trouvèr.

— Voyons : je ne pouvais pas aller chezV
toi., éveiller l'attention... risquer,peut-être
un échec...

.
.

Et' c.uis,_.clie? toison .mlavait-cexti:.

fié que je me rencontrerais avec ta fflle...
qui, c'est vrai, suivait des cours à l'hôpi
tal piilitaire, mais qui, m'affirmait-on, re
venait aussitôt avec une vieille personne
dont elle était toujours accompagnée;..

— Je t'ai déjà dit : elle est partie... elle
est tiès loin... dans un hôpital de la ré
gion lyonnaise...

,
— Eh bien, on m'avait mal renseignée.

C'est biaarre...j et ce n'est surtout^ pas
leur habitude., .parce qu'ils sont toujours

\admirablement informés...
-

—"Chez l'oberst' ? fit-il en recommençant
à rire.<

— Non, ne prononçons plus ce mot-là à
haute voix... C'est une habitude qu'il ne
faudrait pas prendre... même en riant... il
y a tant. d'oreilles indiscrètes...

... Nous ne connaissons que M. Re-
\ilner, négociant en huiles et en pro
duits du Midi, l'faomme du monde le meil
leur et le plus affable... obligé à de perpé
tuels voyages pour les acnata qu'il fait
dans toutes les communes de la région....

. ... Une puissance commerciale de Nice,

mon cher. Sans sa nationalité, suisse,' à la
quelle il tient comme on tient à tout ce
qui rattache au pays natal...

— Il est Suisse depuis combien de temps?

— Depuis ia loi Delbruck qui permet de

se faire naturaliser à'I'étrânger sans per
dre sa nationalitéallemande... comme moi,

— fit-elle "avec un éclat de son
%
rire bru

tal, mais bien meublé de dents encore as
sez blanches,#— oui, mon» ami, sans sa
nationalité suisse, il serait ici membre...
Dréaidenfdunlas Chambre dar commerce,

conseiller municipal... général... que sais
ie 1

— Et c'est chez lui qu'on t'avait ren
seignée si mal ?.. ,

— Oh ! quand il va savoir ça !... Enfin.,
le hasard a fait que tout à l'heure,je t'ai
vu sortir de chez toi... tu allais de ce cô
té où je me doutais bien que-nous trouve
rions une solitude relative...

... Et je suis venue à toi.... avec un ra
meau d'olivier...

— ...
D'une main... mais avec un chè

que de l'autre, j'espère bien...
— Ah ! le chèque, ça regarde. Revilner.
—'*Où le trouve-t-on ?

— Tu y prends donc goût ?

— Tu m'as dit qu'il payait cela impérià-
lement.L

— Oui... quand il rencontre us auxi->.

liaire comme toi. Ah ! Raymond, le boii
'travail que nous ferons ensemble !

— Son adresse ?

— Tu veux y aller ?

— Tout de suite.
— Revilner, avenue de la .Gare... Tout

le monde connaît ici cette maison de com
merce...

— Il est chez lui V

— A cette heure ? Oui... seulement, j'y
pense, il. faut d'aboli que je l'avertisse...
Sans cela... il te regardera avec des yeux
très étonnés... et il "m comprendra rien...
mais rien du tout, à c.î que tu lui diras...
Il ne marche que Iprsuu'il connaît le ter
rain, le bon M. Revilner.

— C'est bien simple... Tiens... voilà' ma
carte.'., voilà un crayon...

' Ecris dessus me i&'xi8B8'jfatsLli&&: '

— Tu ne peux donc pas attendre que je
l'aie vu ?

— Non... tout de suite... on se décide, on
agit... Ecris... oh ! sans te compromettre :

« Présenté à monsieur Revilner par ma
dame Ackmann... »

— Ah ! tues bien toujours le même, toi,
faisait-elle en riant, pendant qu'elle .écri
vait sur la carte que lui avait présentée Fa-
vernay, avec le petit crayon d'or qu'il avait
détaché de sa chaîné de montre, — quand
tu veux quelque chose, il te le faut... tout
de suite.... tout de suite...

... Alors, tu y vas donc de ce pas ?
Il avait remis la carte dans sa poche

et raccroché le crayon à sa chaîne, après
avoir lu attentivement la courte phrase
qu'elle venait d'écrire.

Et, la regardant à son tour... bien entre
les yeux :

— Oui, je vais tout de suite... mais pas
chez ton oberst... je vais chez le commis
saire de police...

—. Raymond, s'écria-t-elle. devenue li
vide... Raymond... tu as des plaisanta
ries...

Mais lui qui ne riait plus... Ah ! Dieu
non !...

— Il n'y a qu'un malheur, ma chère,
c'est que je ne suis pas le gredin que tu té-

figurais racoler. Si tu m'as autrefois fait
tomber dans là boue, je me suis lavé de
puis... et je vais immédiatement te prou
ver que je ne suis ni le traître... ni l'es

pion... ni le lâche... que tu envoyais... un
•peu'trop vite... à Ce dijïne M. Revilner...

LA suivre* Pierre ROBK.r.




